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EST-IL PERMIS DE SE REVOLTER ?

Il u'c^t |)iis plus piTinis (le iiirpriser U- pouvoir lé;:itim»-.<iuoll(5 quR

suit lit personne fii (|ui il n-side. que do rt-sistcc à 1 1 volonté da

l)i(>u. Or. iciix qui lui irsistent courent d'eux-rnênics à leur perte-

Oui rfuiiilr o" ji'iurnlr, rrsisfi à Vnrdr^ élahli iiar Dieu, rf rotix qvi

lui risinfi'iil ,i\i//ii' nf à <n -i/inih'.i lit (/"iiiiiafidii (.saint Paul).

Ani.'-i (lone vcouer l'obéi.'- .sauce et r"'M>lutioimci' la nta.-iété pai' le

ni()ven d.- l,i .st''lirii)ii, i-'cst mi (.M-ini" de lè.so tnaje.sti' non srule.iiicut

iinuiaincî mais di ^ ine.

(Paroles de Sa Siiinlt'ti- L^ mi XII!, lMi<veli(jue /titm'>rfa''- /)ri,

Le sanu' ap|iellc le saiiy;, r e.'^' la rcaetioii nali. relie, nievir,ahle,

iiifiiillilde : ni/ilheiir à i|iii la i>rovo(|ue .' Quand on .s'^ltstiUi^ h

susciter des tneiiilrs civils i-' des coniinotiun.s ()olitit|ues, on s't»x

pose à 'Ml toiiili"! \ M't iinc.

Lf |H-ii|i|t' iiiiieric.iin doit .ipprendj'e, ^ il ne Ir 'lii il<'ià. que la

tridn.soii fst iin crime. i-\ (pi'i lie dnit éirt- {)nnie ; ijin- !<• Lf'ui\'ernt>

nu n( n •'iiduj'i'ii ici.s -ics enm uns. el «pi il est foi't non soidf'Meiili

)iou) pioti'V'M", mais iiusi punr p\nn"i. (^mmd nous jirenons l' code

crimin>'l ci txaiMinons le c!italo;.fU<.' des crimes, nous \o\(.ns lin

ccntlie iK.st' C'iiiimc !in «rime a\ce son ihùtiment ai>i>ro|>ri<' ; noiisP ij'l>ro])

tron\oMs le vol i t la nijune e<p(»sés eoninie erinies ; et nous trou-

vons le plus ;.;i'and de toiis |c,>, crimes, la (raliison. Notre peuple

est t'ainilier avec les autres ofl^""**'^ int'iTieuri's. Mais tlaus notre

* i: *histoire pueili<|ue, la ti-nlusun a t'-te presipie inconnue

peuple doit comprendre i|ue c'est 1« plus i'./noipl»' des erinns cttju'il

«(M'a certaniement puni. .Je t'i i> cette allusion, non pns pour excitor

les sentiments pulilics di'-jà esnHpi'r»'^, mais pour si;::;naler le priii

eipe de justice )'Ul»li(pie (|in 'loit iLîuidei iidlr'^ action <lans ectto

conjoncUire partie ;iiei-e, et qui s'accorde ii\(m; la saine morale.

Qu il soit f^rav-' dans tous les eo'urs qu«î la tiahison est un eriuio

et que les ti;aîtroh deviont .souUVir le chdtiujunt.
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Ils le déclarent'mdigne de la confiance publique.

Riel a tout fait dans 3on intérêt personnel.

Lo 12 jinii IMST), If.-; iiliKsiomiairos du Nord-Ouest, i'(';L(ton

• le la 8 i,sk;it<.h(»van, si,uftiaicut conjointiMin'iit le iiKinifestc sui-

vant, poui iiifuitt-'r '[uc Ki<"l, (|ui NOiiait (Trirc liv)V à !a justice,

uo m.rilait aucuiionicut k;s syniiKitluos des catliojiijuos du lîas-

Caimda, iju'il a,\a.it usui|>('' les f >iKlioiis des jin'ttes (^t a<^i jiai- (ios

mmifs iriiitcrtH personncK (|in> los Mt^tis (|u'il avait ('i^'aivs étaient

plus di<j;ue^ de pitié (jut> de hlaiiie. i|u"il l<vs avait dépi'iiill»;s de tout

ce ipi ils piissédaieiii. tandis .pie le j/('ntTal IVÎjddIeton avait fait

toiK e<' (pi i! a\ai( pu p(»ui' sinilaffei- leurs maux. N'oici rdte décla-

rai ion :

riM.Mi. Ai.iiKiii. IJjuin ISH,"}.

N > i^, p'.'Mr.^-, (i'.-i (1 si rie; -t (lu'airecl.c plus panioulièrtMiKMit la nibol-

iioii, savoir : Saiut Lauroiii. 'Saint AuLoiiie, (Jrandiii, Ldc au \ C'auards
ut Hitdclii', puis lui". c't'sr là, au inilini de iioin; popilaiioli ipiu liouia
" Dtvid' Ui'I a\ail étal)li sos <|iuiiticr.-iKciitaaux. désirons attirer l'at

Icntioi» (lu UOH natioiiauv di t' iiiada et «1"adleurM Hur les faits,

LOUIS "DAVID- IIII:LM': Ml'dtlTI'; PAS LIvS SYMI\\i'iin':SDK
J.'K'lIdSiCCATlIOLL^ri-M} »\iAI\l'; iM d.>s uiciaSrcs de celle l-i^ilHe,

ayant usirpi* iioirc nissioii d • pi.trosel prive notre populmiou dcsavan
tag.'H et dus cuisoldiinus t|Ui' iiuus airious pu lui ollVlr, II. A FAIT
Tt)! '!' l'HLA i>A,\SSON' INTIdlKI' IM'KICMI'INT JM'.JISONNKL.

N(.iMOi..y..iis"(l(Uic |iic I.M-îvii.iSK i"|" Li:s If ADIIAX! S 1)1 ' (" \N A.
DA DI-:Vl{Ali>:VT'SVMI' ArillSI'lIt AVI'JC NUl'S KT NOTItK POI'll*

LATIUN, iapu'lle cNt plulut A l'LAlNDHi: QU'À UI-AMKU, pour
HKTIil-; LAISSl'i] KlîAinCll.



.eussontdaUH la plus ^iKAND:; MISKHK HIKL F|T

FR^NtFs'DK NOTRE POPULATION, et A DROIT, ou conséquence,

)Xoi^i^U^nKyimClE^lKS-VS. Mais ,si uoub ne recovu.s pa,
^^'^^'^^^'"*

,„„n>l-uiou mourra de faim. Noua pr.on« doue

je go

SlTJEr DE CEUX Qri FURKNT e(;arks.

Sikjné: RR. ]»i;uKs Anhuk,

Moulin,
i'OUlîMONl),
VKiJHKVIM.K
liKCOQ.



DENONCIATION DU REV, PÈRE ANDRE.

H traite Riel de monstre, d'homme néfaste, il maudit
]e jour de son apparition.

Riel est seul responsable de la révolte.

Sa devise était argent ou vengeance.

Q>irl<nu's jourH iipivï;. soit le 17 juin, le Rév. l'. Andn-, \icaire

général do M^r Cîmndin, ot le premier des sij»nataires de la (Mola-

ration ci dt^ssu.s, ('criviiit lui inèinf' à la Minfrcf, une lettre .spt'ciale,

qui parut dans c-i; jour-nal le 1er juillet, sous la sijs^nature TesiiH

Fidd iH ÇVvxwoiw lidèle). I>i\iis oette lettre, le révcTenrl jui.saiounairo

exprime .son îegiet de voii- l;; presse du Ba.s-Canada e.ssayant de

d«';ft!ndre Riel et <li' " palllei son mouvement insurrectionnel." Tl

déclare en même temps (jue les rjrief« des Métis no justifiaient pa.s

une révolte, <{\\v les Métis, laissés k eux-mêmes, n'auraient jamais

sonp;é à se soul(>ver, mais qu'ils ont éti précipités dans la rébellion

par Riel, sur(p.i seul, di(-il, doit ietond)er toute la l'csponsahilité

de leur nuUlieur ; Riel (jui voulait tout simplemi'nt .se faire redouter

du gouvernement (t se t'aii-e acheter; 111(^1, dont la devise tUait.

[jnrin'tit' ou la iu'n</f>an<'e, et (pie l'intérêt [ler.sonnel guidait seul.

Le Père André allirnu' «|ue la population du Nord-Ouest était

fteureiinc ff pro8'})èrr avant (pu^ Kiel ne vint la troubler, et il

*' maudit le jour où «el liomniie néfaste a fait son apparition."

Voici cette lettrt' :

Sa..srat<iikwan, 17 juin lH»<r).

Au directeur tlo la A//;imv,

Motitreal

tfonf^ifiir h !>>t'f'(/('in\

KN LKS.VNT I.K8.J()lil{.\ArX FU.AN'VAI.s DM LA l'UOVFNt^K DK
Ql; l'^HKC, nuus lU' pouvons nous défendre d'un Hcntlniont d'I-yiONNIO-

MKNT MKM-; DK IIKCUKT, de voir la CIIALKlli gUl-; LA l'Id'I'AirP



t) —
D'ENTlli: KUX DI'ÎPLOIENT POl'K DKFEXDHF lUKL, HT PALLIKR
SON MOCVKMENT INSrUÎU'JCriONXKL !)armi los Mctis de la Sas-

katchi'.vau.

A eu croire li'S .jiAiritaii.\. IlicI, eu fai.%aiit et; ïDDUvt'nicnt, n'a ct-d»'- ([u'à

la Ri'iii roKÎté de sou cmijui, ei s'est .sacrifié pour teuter uu elTort snj)rëuie

pour d'Hvrer ses compatrloîes de l'oppression qui pesait sur eux. Assu-

réiufii'
,
je suis loin de nier ((uc les Métis 'de celte enutn-e aient eu fies

jçriefs sérieux et irritai. ts duni ils se plai^naienl depuis longtemps ; mais

CES (GRIEFS, TOV'i FONDÉS QU'ILS FISSENT, NE JUSTIFIAIENT
PAS i;M': UÉVoETF EI en AFPEI- AIX AKMES. Je puis AFFIE-
MER EN rOl'î'E CEKL'ITrDE OEE NOS MÉTIS, LAISSÉS À EUX-
MEMES, N'A EIÎAIENT JAMAIS PENSE A SEiSOULEVEK; MAIS
Ri EL, COMME UN tiÉNIE MALFAISANI'. -S'EST SERVI DE S(^N

INFLUENCE srii CIXS PAUVRES ,CENS POUR LES PRÉCIPITER
D-\_\SU\E RÉIJELLION DONT ILS Di:Pl,ORENT AUJOCRDIl l l

LES SUITES FUNESTES. C'est sur, LUI SEUL QUE RETOMBE LA
TERRI 15LE RESPONSAHILITÉ D'AVOIR PLONi'rÉ CES INFORTU-
NÉS DAXS UN MOCVE^IENT QUIlLES RUINE et les détruit, Riol,

et au!, encore dans les Etats, avait LE LONCiUE MAIN PRÉi'ARÉ
parmi les Métis de la Saskatehowau. rexcitatum qui a provo(iué .son rap.

pel dans li?. pays, Les pauvres ^ens étaient floin de prévoir les malheurs
qu'ils allaii.'Ut attirer sur eu \, quoique les avertif-seineuts qui les jirému-

nis^aient contre le danger qui les nuMia<;ait, ne leur inan(|nasseut j)as

dans (V'.rie eireoustaiice. IIIEL, !:X : REVENANT DANS LE PAYS
AVAIT EX PLAX TOI T IRACE^COMME LES ÉVÉNEMEMTS
L'OXT MONTRE : c'était de produire "une griuide atiil.il ion parmi les

Métis pour SE FAIRE REDOI^TER DU ';COU\'i;RXEMENT ET LUI
FOURNIR AINSI UNE OCCASION DEjSE FAIRE A( IIETER ET DE
LAISSER LE PAYS MOYENNANT UNK; BONNE RETRIBUTION.
S'il ne réussissait pas a recevoir t'argenC il était RÉSOLU A FAIRE l!N
SOULÉVEMENr, sacriliaut tout au désir de la vengeance, NE S'IN-
QUIÉTAXT PASSE D\NS SA RUINE, H/ENTRAINAIT CEJ.LEDE
SES COMI'A TRIOTFS (lui avait place;toute leur coiUiance en lui. LAIl"
OEXT OU LA VFXtJEAXCE ÉTAIT SA DEVISE, et il no se faisait

faute de le oroclamer dans ses moineuts de -iiiie.xeitiitiou.

Rien de noble ni de -.véïK-roux ne vibrej dans ee c.(eur, que doaiincut
l'orgueil et I anil.il ion ; TOCS LES DROITS'E'i' TOUTES LES RÉCLA-
MA l'IONS Dl<:s MÉTIS .\lîX YEUX DE RI EL SE RÉSUMAIENT
DAXS S V PiORSONXE el tous les avantages que le COL' VERNEM IvNT
AUHAIT PU OFFRII? AUX MÉTIS, N'AURAIENT JAMAIS ÉTÉ
ACCEF'TAULES, A MOINS QUE RIEL N'EUT Ql'ELQU'LNTÉIîÈT
PERSONNEL de les leur faire îucepter. SI JE SCiS SATISFAIT, LES
METIS LE SFL'OXT, ET LA SIJn.E QUESTION EN LITICE EST DE
ME SATISFAIRE

: il avait l'habitude de din-.
V^oilà la conduite d.- Riel exposée telle qu'elle apparaît .à ceux qui ont

eu occasion de I observer de près on de l'étudier a fond. Je comprends
que les malheurs de Riel. surtout quand on sait qu'il est à la veille de
«ubir on pn.cèsoù il va Jouer su t(He, lui attirent des sympathies et at-



tristont Ioh cœurs : j'iionorc ces yeiitinieuts c(. je suIh loin de lesooiidam-

ner. Son nom aussi réveille des souvenirs en nous iuett;inl devauL les

.veux celle haine féroce dont il fut l'objet de la pari des j<ens fanatiques

de la province d'Ontario, pou) avoir repouss»' l'an'iession injuste dont

son pays avait été l'objet de la part du Canada, (|ui jiréiendait envahir la

Kiviére-Kouj^e, sans nnlleniciit '.-onsulter le peuiVie (lui s'y trouvail . Mais
f.KSSlTrATrONS NKSONT Vl.V> LES M KAIKS. Nous vivons dans

le N'ord-Ouesl sous ua );;ouviMueinent régulierenieuL eta'jli, et Pl^lf-

SONNl-lN'ALE DHOM" DI'J HKDHllSSEH CF"!' OHHIÎK DE CIIOSKS
SANS SE DÉCLAKEH HKHKLLi: < 0\T|{K DIEI ET l/ArTOHITÉ
SOUVEltAfNE 1)1': SON PAYS; LES PIMNCIPES SONT CLAIHS
COMME Ei; Jorn Er ne devhaien'j ..amais faire L'oiuet
D'UN DOCTE POni lM<:i{S0NNE. C'est ee qui excite l'indipuatiou

contre lîiel M'iand on s.' rappelle Ql'TE A iOMPlA>VÉ TOCS LES Alt-

TIEICES ET TOCTES LES EOl'fn}i:iUES POIP POl'SSEH DANS LA
WI^]V^Of/l'E C1':TTE POPULATION MÉTISSE, DE SA NAl'l'in: SI

PAISIPLE I<;T SI SOUMISE: (lie était SI HEUHEUSE ET SI PUOS-
pi':re ceite population, (^cant à peine il V A UN AN
FUEL. COMME UN MAldN ESJ'RIT, EST APHIVÉ Al" MILIEU
D'ELfil^. Sou arrivée,a éti' le sipual dt; \r lisrorde et EN V(3VAN'I' LES
IIUINES AMONCKLÉi:S autour de nous, Ifs veuves et les orpln-lins, le

désespoir et le deuil d.ins toufs K-s faMiilles. je ne puis retenir mes
larmes et ne pas MAUDriJE EE .lOUH Oi: CI';T HOMME NEEASTE A
FAIT SON APPAIÎITION AU MILIEU DE NOUS! il a mis tout en

(cuvio pour ruiner nos j)a;ivres Métis ;iu spirinu?! eoninte ;iu temporel;

en PFNIAN r LUI MÈMi; LA l-'Ol DE SES AWÈTHES. IL A V(JULU
ENTHAJN I':K SES t::OMP ATUIOTIOS DANS SON APOSTASIE, et pen-

dant les diMix mois de sa réheiiion il n'y a point dMN.U'KES NI DE
PLASPIIÊMES gtviL N'AIT LANCÉS ('ONIPE NOTHi': SAINTE
RELItîION ETSES DO(;M1:s \'ENÉIiÉS ; ,i ces pn^ simijles et igno-

rants, il a voulu otwr la s. nie (•()ns')lat ion (|ui leur restait dans leur mi

sère, leur foi et leur '•outlauce en Dieu, et a la j)hu'e LlC MONS'J LE
VOULAIT SUnSTITIER l'NE PIOLUaON DE SA EADHIQUE, (jui

consistait en lèves et en autres stupidités aussi extravagantes.

VOILA LE VEIUTAHLE PIEL 1/r NON El'] HI1';E QUI'^ EES IMA-
(ilNAI'IONS AIMIA'T À SI! i{i;PI?i;Si:NTi;K. .UAl VOULl' lAIHE
DE LUI UNEPEINTI KE l'I l)i:i l!, atip, cpie kinnlheureux excite uno

compassion réelle cl vi-ritable on (jorlam les bonnes àun's à prier pour

lui, i;'r il en a bien iHisoiu, et de plus ntin tJU'IL SOIT UN i; LEÇON
Ti;i<l{IlUd; POUR rol'TE LA.IE'i'NES.sEINSTRUITl'; DV CANADA,
Hiel avait revu de grands taleni,.s et il nuraii |»n jouer uii magnilitiue rôle

parmi nos concitoyens anx(iuels il aurait pu rendre d'immenses services,

n\ais l'orgueil l'.i perdu, il s'est cru appela m de brill.'intes ilesiiui-os, et il

n'a voulu l'couttu' ni conseil, ui avis df personne ; il s'est numire INlilLVT

ENVERS TOUS SES MIENFAITEUHS les accablant d'injures on retour

pour leurs bienfails.et NOUS VOYONS LIO (JOUP'ERE DANS LEQI'EL
IL S'EST .lETÉ. (iRANDE LEÇON POUR CVA'X (i\l SAVENT RE-

FLÉvMllR.
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Maintenauf, en Mnissaut, j.. prie tous les journaux .'anadû-uH d'unir
leurs efforts afin de porter le gouvernement a envoyer de prompts «ecoursa la population nu^tis^se de Hatocl.eet des environs. ILs .sont ces nialhen
leux, dans un dénunu„( et une pénurie e.Urétnes

; ils sont 'rebollos dit
on, mais les fennuos et les enfants ont droit à la compassion, et le couveruement, à m-MusMU-ii M'ait décida de les laisser périr de faim doit lr«secourir et cela sans différer.

'

M. le Direeteur, je suis >,vvv respect, vofre dévoué serviteur.

TESTfS FIIJELI8.
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SECONDE DENÛNClAîiOh DU PÈRE ANDRÉ.

La population de la Saskatchewan était heureuse
et prospère avant l'arrivée de Riel.

Riel auteur des maux des Métis est en grand dis-

crédit parmi eux.

ïjt, 2\ juin suivant, c'est-à-dire six. j.uirs après avoir «îcrit sa

l^ttr«; JÏ II Minerve et douze jours après avoir si^n»' la déclaration

conjoint*», des niissionnairos, le Kév. Père André adressait au 3fni/,

de Toronto, la lettre suivante, où il peint en tern)fts éloquents la

}>rospcrité des Métis avant l'apparition do Riel et !<mv dt'solafien

après le passaji;o de cet homme néfaste :

ÀlonsifV.r le Direrten./',

Il y a (iuol((nf's jours, Je suis allô viniter la rive Est de la Saskalehevvan

du Sud, <iui a t-tt- dernièn-imMit lo théàtii; d« deiix ruucouircs s.xuglaiiles.

C'est de. (•(! coté (ju'a éclate riiisurreftion, et la population qui y est éta

blie a eu ix subir les suites de la terrible revanchi* nécessitée par la lési.s

tance déscspt'îréc op|)OHée \mv les Métis a la inarciic du fi;«MU'ral Middieton,

jusqu'à ce (lu'etiliii ils furont obligés de so rendre, lorst^ie nalnchc, leur

château fort, eut <Ué etn})orté d'assaut.

I»o cabu'" est tuaiutenaut rétabli en cette rc^iionct lo siUncequi y régne

fuit un contraste dos plus saisi.ssants avec le bruit et l'agitation <jui y
prévalaient il y a à peine uu mois. Qui que ce soir peut uiainLuant vuya

gor sur ci'ti e rive de la S.iskatchewdi) sans .ip|)reh>Midcr aucun doiiger,

soit de la part dos Sauvages ou des Mel is. 'l'ous ces bouunes «'gares sont

redevemis eu.K-métucs ; quand vous les rein-ontrcz av/v la route ils se

moiitrcut des plus polis et des plus com-teU. I.a défaite ((u'ils ont é!)rovi-

vte U". semble |)as avoir laisse de ressenliiU'Uii dans leurs .im«?s. Ils scm

blont eontents, eomnio tous li>s autres, de voir ''iusurrectiou flnie.

ÏE N().\T DE lUKI. EST EX (!HAND DI-'^CllÉDIT I>AKM[ E1!X,

MAINTENANl' QUH'^ VOIENT c;L A [RE.MEN T LES M.VI.TVAIS

Dl'^NEINS DECEI-rr Ql 1 EUT EEUH (11I1:k. U.A NE PEUVENT
(X)MrUENl)HE COMMENT ILS ONT PU ÈPHE AS8EZ AVEU<IIJi;S

POirUEl-: .^CÏVHl'] El' DEVEMH AINSI EES INSTRUMENTS DE
LEUR l»RO|»HE Rl^INE. !-A LEÇON A ÉTÉ SÉV ÈRE POUR EUX
ET, VKAlSEMHUAliUEMENT, lES N'OUBLIERONT JAMAIS LE
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TERRIBLE PRTX: QUE LEUR A COUTE L'ALLFIIKAXCE QU'ILS
OiNT DONNEE A RIELQUL EN PROVOQUANT j;iNSUKRi:CTlON,
A b'UOVOQIELE PLUS TERRIBLE FLÉAU' QUI PUT FRAPPER
LES MÉTIS ET LEUR PAYS.
L'élé dernier, à «etto môine naiFon, il m'est arrivé de visiter le r-aj's

que je viens (h' nientionner. Ccmnic J'ÉTAIS HEUREUX DE V(JI1Î

LA BEAI TÉ DES TMIAMPS EN CL'LTURE, Loui le Ioum; d..* la route, et

les espérances qu'entretenait la population établie sur la rive Est de la

rlviôre. A chaque maison où j'étais accueilli, je félicitais les pens de
r<''n<M',':;ie et du ^:;nùt qu'ils n- aient déployés dans la construction do leurs

JOLIES RÉSU>EN(-'HS El' J)ANS LA CULTURE J)U SOL. Je ne pou-

vais me lasser (i'adinirer LE CONTRASTE QUI FRAPPAIT mes yeux,

en me rappelant que cette 'ailée arrosée par laSaskatchevvan n'était rien

autre clioso. il y a 'iiielquts années, ([u'un pays sauvaye, compi* tentent

inlialiite, tandis que ili|»uis elle était dev»'nue l'N MA(iNIFl(}UE É'I'A-

RLISSl'IMENT PARSEMÉ DE BELLES Rl^lSlDlsNCES I;T DE RIANTS
JARDINS ; UNE MAONIFIQUE ^•RA1RIE OU PALSSAIENT DES
TROI'I'EAIX CONSlDi'lUAHLES.
A chaque maison ou je m'arrêtais, i'c'tais frappi- DU CONFORT qtii y

réRnait. LA POPULATION SEMlUiAfT UEl REUSE El' PLEINE DE
CONFIANCE DANS L AVENIR. H.ias 1 (pie j "étais loin dt; songer au
terrihleso't qui l'alleiulaît ! AIAIS RIEL PAIM T COMME UN NUAGE
DANS L1:CII-:T, PUR ; SA PRESENCE BOULEVERSA TOIT CET
HEURI'IUX PAYS.
Qui 1 désolant spectacle a frappé mes yeux, l'autre jour,quand je visitai

cette même paroisse lie Saint Antoine. Les résidences que j'avais tant
admirées l'an passé, étaient presque foutes ItniUes juM(ue ras le sol

;

celles qui l'itaionL resLi'es debout n'étaient (prune niasse de ruines. Les
champs et les jardins avaient él«> laisses à l'abandon ; chevaux et bes-
tiaux étaient partis, lus setils qui fussent restés étalent ceux <|ui ne va
laient ims la peine d'être ejumen<'^s.

Partout où je SUIS alh-, j'ai i'l«' frappe p'if le spectacle de la ttùnère et
de la pauvreté. Ça été une dure épreuve pour moi. Nombre dt maisons
étaient sans oceiU)auts, leurs pro|)rletairo8 étaient morts ou aij'^ents. A
la vue d(! touif'Nces ruines, je ne juin retenir uics larnu's, tant iikju aine
était rem))lie de douleur.

Qid aui.iit pu iv'ster iuseusdileà la vue do cns pauvres el iiifortunéen
mères de fandlles ipii venaient, cuitourees do leurs enfants, tne serrer la
main. l'Illes .s«Mnl>l(.lrnt la personuKleal ion delà de-idiation.

Les petits enfanls ne prcsi'utaient pas une apparence moins al tendris-
«anie. .).' les vois encuri- devant moi. pleurant à ehaude.H larmes en m«
racontant les • aliieurs qui leur étaient arrivés. Ils avaient perdu tout
leurliiiK''. nu sur de Mafoclie, et. .'i leur retour. Ils ti..uverent tous Ion
nu)ubles nds en iiIccch ri. Um mursil.» leurs maisons eonq. loi entent dénu-
dés. ( >si dans cet étal «pie je les ui trouvoM, ex|)osés à mourir de fahn,
a moins de Mecotirs imtnédlats.

Ajoutez a cela (pie la plupuct de ces pauvres fpmmi''K p(,rtalent In deuil,
quiduu (Ils. .pii d'un epou,\. ou de I un et de lautre enfermés dans la
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prison do RéKi"Ji, en attendant leur procès, ei voub coticevrez combien

cette population infortunée est àii'.ne de compassion.

.le vous supplie, monsieur, de plaider leur cause auprès du public et du

gouvernement. Oh ! faites cumpreruire aux autorités la nécessite 'ju'il y
a de les secourir. Te sont des êtres liu mains, et à coup sur le Canada, ee

pays chrétien, ne les laissera pas mourir.

Votre, etc.,

ALEXIS ANDRIO, O.M.I.

Supérieur dos mi.«aions du district de C'arUon.

PitlNOEAi>BKRT, M juin 1885.
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Témoignage du Père André lors du procès de Rlel.

Riel a voulu se vendre au gouvernement pour

$35,000. "Si je suis satisfait, disait-il,

les Métis le seront."

Tous les griefs des Métis étaient réglés ou allaient

l'être quand Riel leur a fait prendre les armes.

r [\.rli(iifs <lu <niHfitcrin<fv oJ/lcUi)

}.\tr M. Cnsffrdin :

QncHti(»n.~.rf' omis (i\j'aii mois de déciMiibn' IHHt, voua avez «mi une

«'iitruvMP. avci" Ki<'l tit Ndliii îiii sujet (Vunc certiilue souiine (jurt raccunA

nWrIanmit <lii ^fouvertU'Jiii'tit /

|{>i''p(tiiHi' \'()ii, p;iH avec Noiin. Nalin n'«'1:iiL pas prôaont à l'cntrovue.

C^iiesLioii. l/;it('UHt' y était /

iN'ponse.-Oui.

QucNtioii. ^^)n! '/.-voUH «leciiirer ce <iue l'accusé voijlftU- avoir du gou-

TtM'ni'iuotit fedrnil'/

IN-poiise. .fai .'U ((eus eut rr vues avec ruecus»' à ce sujet.

• iiicHi ion. I/accuH!' nVlaïuait une certaine Iii(letniiit«'> du gouviVrno-

m»'nl f»Sd<^ial t

lîcpoii^c. I<i»rsinie l'aieiHi' fît sa réclamât ititi, iVlais I i avec une nutro

peiNiuine et, il voulait avilir .'Til'K),(XH) du gouveruemiiit. Nous fi'iiucs d'uvln

quo cotte (Irfiriande était cxorldt aide et l'accusc'i répondit :
" Atteudcz un

j)t'U
; Je preiiilral toiitde suite .1Kr<,()(i»i comptant."

(iuesticm. V,i à ndle condition l'accnsé devait «lultter le. pays ni lo

j^ouvernenicnt lui donnait ^;i.>.<KNiy

lt'>piiii'<e. Oui, c'est iaconditimt (|uc Itiel mit.

Quostioti. Quand ceci se pasRalt il f

ll«''P'tn''C. I.c 2!! decemtirc IHS'I.

Question, il y e\ii une autre enircvue entre vou.s et l'aceu.né, n'est-ce

pas I

It'ponsc. Nous l'ùtues une vluKtaintMl'cutrovucH.

Qui-stion. N'était il pas toujours avons dematuler devons servir do
votre intluenccaupiivsdu vïouvcruemiMit pour lui olilenir cet te indcinnitéî

IlépDUse îl rii'a parlé de cello all'aire pour la (uerniere l'ois le '2«ltS-

4'.ond)re. Il n'eu avait jatnais été ip . stiou ciilr» noun avant uula, ut la tA

d«''c(>ndire. il m'en parla de luaiveau,
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Question. -Il en a parlé souvent?

K/'ponse. - En (îonx occasions stîtilenient.

Queslion. —N'était-ce pus sa grande préoccnpjirioii ?

ll«^ponse.-~Oui, clans ces deux entrevues.

Question,— N'est-il pas vrai (|ue raccuné vous a déclaré nu'il é.tail lui

uiôuje la qucKcion métisse ^

ll«'punse.- (Je n'ewt pas ce qu'il a dit eu propres teruiis, luaiw c'était

bien la pensée qui ressortait de ses paroles. Il m'a dit : "Si je suis satis-

fait, les Métis le seront." .fe dois explicpier ceci. On lui objecta <)ue si le

gouvernemenf lui accordait les ijjlîin.lKK) la (luestiou ni<''tissc re-.terail. tou-

jours ia même, et il répondit : "Si .je suis sîitisfait, les melis le seront."

Question. -N'cst-il pas vrai (|u'il vous a dit ipi'il accepterait même une
nomme moindre (jue S;r),(KH)'^

I{('pons(î,- Il m'a dit .
" P'niies valoir tonte riiilliieuee <pie vous pouvejr

avoir ; il se peut que vous n'obteniez pas ton!, cela, mais obtenez! tout ce

qu'il est possible d'avoir; si vous obtenez moins, nous verrons."

Question. -Voulez- vous dire si, depuis l'arrivée de l'accusé dans le pay*

jusqu'au temps de la rcvolte. le pouvernemeut avait fait « uelcpie réponse
favorable aux deuuindes et réclamations des métis {

It('q)oiise. - Oui. Je sais ((u'il .ivaif a((piiesc«' à certaines dejunmie» eon-

eernant ceux (pii n'avaient pas eu de srri/is dans le Manitoba. l'u télé-

{.çranune, envoyé le •! mars dernier, accordait les scrips.

Question.—Avant ce icmps-là .' j

l{é(u)ns(>. -Oui, Quant au cli^(fiKt'mcnt de l'arpentaRe des hts le long

do la rivière, 11 y eut une re|>onse du gouv* rnenieni disant qu'il raccorde-

rait, et c'était une ((Uestion iuqjortaiite.

Question. -Quelle (pu'stion restait alors ,i rH).f|cr f

Kt'poiise.— Celle des patente-*. Cette question a aussi étc jéglé»- m
quelcpio sorte, car M. Duck fut .nvoyc, cl je raccompagiuii on qualit/>

d'interprète.

Question. Quelle autre question resiii.il -il .'

Iléponse.- \ii\ seule (piesliun du bois, du boin de eonstruclioa.



DENONCIATION DU REV. P, FOURMOND.

n traite Riel d'Antéchrist, de révolutionnaire de la

pire espèce.

Le massacre des missionnaires est la conséquence

de ses plans diaboliques.

(^uel((U»'-; sotniiiiies jdiis tnnl. le !(' juillet 18^5, le Uév. Vii'f.

Fourrmmd, ('criviiit au r<''\ ('k'ikI rluinoiiii' ( i r.iu(lin,de [iRvai, FiMiice,

uiir l(^tti(^ tiniiltlc contiv Uit^l. Le iihanoiiu» Civandlu, frère de Mjjfr

(inindiu, ])ui)1ia dans la /bV'/«a//<' h'Hiifii.nsr de La\;il cotte li'ttre

où Miel «'st driiMiicé coiiiiiic l'Anh^clirist du NorilOucst. eonime

un »'»''V()luti()nuaire dv la [Ufe espùee. \imiie un aposial, un héré-

ti(iu('. un nouveau Mahomet, coninu* responsable du ni;»ssaere des

Pères l''at'ai'd rt Miirrhand. raut(Mir de la iMiin<> dos Métis, etc.

Voici >'e(te lettre, (|ui i'-;t datc'e de Saint liivuv/it. rlistrict do lu

Saskaielicwaii. 1*1 juillet iSS'i:

Monseigneur un' rharp' dif xoiis écrire pour lui ot pnwr moi, car il n'a

pua un instant a. lui ; il adresse des p<'*lilions de tous cûd'-s pour iiuplof rr

ht f/r<j<'f' (h\i piiiti'rrs r^roHés qui doivent ))a«m'r on jUKenu-ut sous peu do

joarH.

Kniin la paix «'tant un pt'u r«'iHl)lit;, .Monstijiiicnr a i>u '|\iitier Saint

All»oi't pour venir vers nous ; mais, lu-Ias ! >|U<'I eliangeme.ni il iiouve;

dans uo- cliiTi-s miMsions, uavjîut'ro si prospères, tout est ruine et incen

di«' : la piuiiart de ntis i>auvr<s MciiH sont Haus .i^ili! et ne possèdent tino

eo (|u'lls ont sur 1(> corpH, Au-isi juKe/,, rlier ami. da raceatjleminl et des

larmeH de votre dl^'iir livn'. || uouh i|Ui!te aujourd'hui pour alnn' vjsilor

nos IVres, enrure plus éprouves (|ue nous, a Hatlieford, j)uis an ]ae de la

(Innouille. ii.)ur n-eneillir cl v/unror les rcste-s dcH IM'. I''afard et Mar
ohatid, massacrés l« vi udredi Miinl. au nioincnl on Ils administraient le»

mourants,

iNnir taol, \o uni pus en le m 'inc I) uilu in ; cMniidant
, J'ai lu dauH ph»-

Hi( urs joiiniau,\ du Ciua'la et de la l'raïu-e, (|ue le I'. l-'oumunul était uu
nou.bre dt'H morts: mais je viens protester cent re "cttc nouvelle, puiMipio

,1;; vU encore. !-i,ij»s doute, j'ai été liien prés .ie la nuul , eai si le < li.ill. s d,
laluroui dus i.'voliés m'ont fatt défaut, lu >;ue.rrc, l/Ar()ST/\S110. L'HK-
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aiOSlE, LA TRAHISON, LA PERSÉCUTION, L'INCENDTE. LK l'!L

LAfJE, TOUT S'EST DÉCHAÎNÉ CONTRE NOUS : (m) se :^c>ri,i1 < ru a
!a fin du inoiidi', noj.» nous avion notre ANTECilHIST DANS LA
PERSONNI': DM CE FAMI^UX RIEL, CONTRE LICgUKL IL NOUS A
FALLU LUTTER, Ali PÉIML DE NOTRE VIE, puxr défrnire snfu-
nf:^:tc iitjlucnvi sur /to.s- inmircs {inis.

Mon Diru! QUKL HOMME, QUELLE HYPOCRISIE, QUELLE IM-
i'IETÉ TOirr A LA FOIS. H s.- disait i'fuvuyt^ d<-, DitMi, dirige par Ich

an^i^'-i du ciel qui vtMiaient souvi-ni \v visiter. V«»rit;al)l(_' un^":!' lies tfui'bro.s,

il simulait lange de la lumiore ; (-'t'iaii un l(n\p i-.aclii' sous la peau de la

hrohis pour niicux dévorer le t roujjeau ; il scmlilait |)rii!r beaucoup et

pralit|Uai; la plus grande Miortidcaiion ; il ue maiii^iviil (pie du satiir de
bitiif, suivant a la lettre les iniposlures di.tbolii[Uos 'pj'il avait cunsignues
dans un livre écrit de sa nuiin avec du sang.

RÉVOLUTIONNAIRF DE LA PJRK KSPi-JCE, IL VOULAIT TOUT
DETRUliUO : et s'il rcnississait, connue, les an^os lui en donnaient 1 assu-

rance, disait-il, il voulait, connut; un nouveau Mahomet, parciuirir les

deux ujoiules eu triompliateur. POUSSER .1 USQL'A ROMF POl'R Y
/ni. a i>}irou.iu 1(1 il HUii /irrcsiir etMKTTRE l^N PAI'E 'DE SON CHOUX,

st.s ri'ics ori/i(( illni./:.

Knlin il faudrait un livre entier pour raconter toutes les folies perni

cieuses de cet homme : rf c'est fjour ses folits qin' Ri KL A l-'/MT COU-
LER LE SANU DL NOS PLUS HRAVKS CHRÉTIENS «»;• /r rh<n„,>dr

hitfdillr (ir liidoi'ltr, iht lue hi <})•( n<iui.Ui\ rfc ; c'eut iKHir relit QUTL A
RUINÉ NOS FaMILLKS CHRÉTIENNES PAR LKPILLACE HT L'IN

CENDIH; c'c.s/ /)'/;• iinc. rvixfiéqu''nce. horrible de ses pltnis itidholiqucH

(/uii eoide LK SAN(i DKS BLANCS LT CELUI DES CHEPS ET ZÉLÉS
CONFRÈRES, MASSACRES PAL \A\6 SAUVAiJES SCR SLS OR-
DIMIS. Moi-même, avec trois de mes confrères et six l)onues religieuscH

(II' 110.S écoles, jivons cle mis en état di- siégea lu mission de Saint An-

toine, après avoir l'té violemment arraches de nos missions resi>ectives.

Pendant la haiaiUe de Halociio, qui a duré (puitre jours, nous nuna som-

mes trouves outre les feu.\ des deux aruH-es coutinoeilement ; les balles

qui silHaleut auto\ir de nous ont cribb' no(rc maison et uotrt^ église.

ii'uji de nous, le R.P. MouliuH, directtuir de la mission, tut blessé grlè-

veiuonl f)ar mu.' I)nlle <iui lui traversa lu cuisse ; le IM'. Le ColV ne vint

sou siiliii «pr.iu di'vouement de ses elii i-lieus (jui l'a? radièrent de-> mains

des asHaasiiis. Mndn je m'arrête, pardonne/ moi ces irop longs détails,

car jo n'en (luirais pas s'il fallait vous raconter toutes nos («preuves ; niuU

la N'ICTOlin-; DU CKNÉRAL MIDDLETON NOUS A DKLIVRKS, et

Motisei^neur votre frère, est venu cicatriser nos blessures par le baume
de soH larmes, do ses bonnes paroles et des tuisérleordcs divines dont il

est le HJ diginnulniatro. De grandes consolations pour tous, itasteurH et.

trouj)oaM, ont «(télé prix de sa clmrltabU( visite.

'à
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SECONDE LETTRE DU P. FOURMÔND.

La révolte s'organisait secrètement depuis un an|

Riel fait prendre les armes aux Métis sous do

. faux prétextes.

Il s'empare de l'église de Batoche d'une

façon sacrilège.

Riel apostasie et déclare qu'il faut détruire la

vieille Romaine.

Ses blasphèmes contre l'Eglise catholique

et ses persécutions.

Baptiste Hamelin refusant d'apo&tasier est menacé
d'être tXisillé par Riel.
«

Riel subira la mort en expiation de ses crimee et du
sang qu'il a fait verser.

Iji'n Afistiion s Cat/ioliqvrtt iUi 10 mars 1886 publimt wwo |oi(.r<«

du H, V. Ft>u»'nutn(l sui' U's «-véiumputs du Nord-Oiicxt et le*; iw
vibles i^premos subios par nos inissioiniaires (lumnt la ri'volt«i

orntiuisée par lliol contre rK;^lise et coiitre|rEtat. Voiei l'on tôU,'

(le.s AfisHïitns, ainsi (pie la lettre (pii suit cet en-tôte, et (jm^ nmu
si{.'nalotis à l'attei\tiou ilo ceux (jui kp Bout naïvemenl laissé jh«~

sinulej (jiic liuiis llicl était un héros et un rnarft/r.

l)ai!H wnin.' livraison <k' hi'ptotnbre., noun avmiH puliliô une toncliantc

li'ltrt> (If M^r (inmdia N\ir la fjiiorro civile (|iii a (l»^H<>Il'> le ('aiuula et a

tnuH»' i)i nutrl ilc (iciix uiisHioiuiaircM, Ioh 1M*. Fafar'l t'i Mnrrluuul. La
rt'latioM .suivante, (|U<' nouH adresse le H. P. Fournuuul, eonijiUîU' l»«

ronM'iui niont:; envoyés par K- v«''ntral»U' évilquo, iiuli<|ti(' li>8 oausoH et

U'mliiVi r.'iit.fH pliasi'H <lf riiiHu.Tiction ol racoiili» ])luHU'\irM (''jiiHodurtdanN

U-mjU'lH <'i.late la fol adinir.il)!»' des t lir»'ti»'nn du dloc4'«e do Saint AJIioi-t.



Ixîttrf du R. P. Fourmond, Ohlat de Mnrif mniaculée. mit- * r.nairo à
Saint- Albert, à MM. los Din^f-rinirs .lo I'(Euvre de hi Propagnlion de

la Foi.

Saint Laorest iJhaxdtn. J.i mai l>'Hr>.

liessùvvs,

"Vous connaissez déjà la terrihlo r^nipéto (jiii a wmr à (ouii fruiiiic la

jeune E;içli.s(; de Saiiil-Alhert vX paiiiculièvemeiit nos (rois niaisoim do

Saiiit-Laurc'ut, de Saint -An toivK' de l'arlone et du Sacré-Ofur, et a failli

tout détruire, tout tmiporter au physitjue et au nioi'al. Nous rcs-.])irons à

peine de tous les maux, de toutes les persécutions qui nous ont accablés.

Ce n'est pas sans rnison «jue Ifs jourjiaux ont annonce ma nort et ont

publié une notice sur ma vi.' de tnissionnaire. Pendant hIa '-einaines les

balles ont sifllé a nos oreilles, si bien qu'à la tin ce bruit luuubre ne nouH

inspirait plus de crainte, les temoiii;na,!^eH do continuelle et miraculeuse

protection que la divine l'ic>vià< nce faisait éclatei en notre laveur nous

remplissant de lonliance.

Depuis environ un an, nue trentaine d^•lgilatcur^, sons prétexte, que lo

Gouvernenu'nt violait leurs d;oil,s les plus sacré ,, se réunissaient souvent

à l'écart dans le bois, à Vombre des grandis épiueltes et complotaient,

avec serinent tle, ne dire à i)ersonne ce dont il s'a.!i;issait.

Bien entendu nous désaiiprouv.Ymes jiauteinei.t ces menées si'crètes
;

de là, tout à coup, une sourde irritation contre le clergé; la population

nous accusait de ne plus 'avoriser ses intérêts comme nous avions cou-

tume de le faire. Un premier acte de ers assenibli-i^s fut d'aller cbercher

au delà des ligues du territoire canadien, sur les rives du Missouri, le

trop fameux Riel, b- grand ebef du mouvement métis en 1870, devenu
depuis ee teni])^ citoyen iiniérieain et exerçant les n)odestes l'onelions

d'instituteur sous la direction des revi-rends Pén's .lésuiles de Montnna.
Il fut reçu en triomphe par notre population (pii le regardait comme

«on- père, son chef, l'espoir de bi nation nieti-fe. Va\ e: riv.ant il vint droit

K notre mission, me saluant par ces paroles l)i<n beb's i {.elles n'a\aien(

pas («té. comme tant d'autres, tin fjfcf 'le l'hypacrisio ht plus nt^inn

.

" Mon Père, Je suis parti avec la bénédiction du prêtre de la jiaroisso

" Sailli -J^ieire, et je viens en arrivant dennmder an prêtre, en votre per-

*' sonne. In bciieiliet ion dont j'ni besoin ••ivanl tonte ciiosc ptair faire le

" bien dans ce nouveau pays <lt! la Saskaii hewan. .le se r d

" le plus docile, ne voulant rien enl repremlre qtie sous votre direction et

" Totr<' approI)ation."

.Fe le fiMieitai de ces cxcelloritos disposil ions. 1! éditi.iit (oui le monde
par ses longues prièroH ; la bonne opinion qu'on avait tléjà do lui s'accrut

vite ,ins<|u'a\i point de le faire l'eg.-irder connue un saint.

Le 4 seplembre. Mgr Crandiii, de retour de Min voyj.ge .m Caribou,

présida une assemblée notidireuse dis principaux Métis de la colonie.

Les oraliMU'H publies deiilorèrent surtout le malaise (,ui existait entre la

popuIftti(Ui cl. le clergés et les défiances d'autant jibis legrettables (|uo

•'était la première fols qu'une situation ai fâcheuse ho pr«'Bentail ; on

«fïlrnift qu'on no voulait pour rien an monde hc Réparer des bons PèrcB,
2
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qu'on flésirait touioiirs leur ouôir. Sa Grandeur nous justifia, et deg

explications iéripro(iii(.'.s qui turent pacifiquement données résultèrent,

à la satisfaction [générale, une entente cordiale ft l'afllrmation solennelle

qvi'il n'y aurait pas de rr'volto, que personne n'y son.iceait, qu'on ne vou-

lait réclamer ses droits auprès du !i;ouvor!ieiiient que par des moyeriH

légaux. Le prélat proposa alors d'instituer l'union métisse, de Saint-Joseph

sur le modèle de l'union canadienne Saint.lean-Baptistt, proposition (]ni

réjouit tous les c(eurs, Enlin la Ijénédiction soh imelle île notre évéfpie

vint couronner ies d<''cisi(ins de notre paciiique assemblée, et tout le

monde se retira content et joyeux.

Monseigneur, (pii connaissait particulièrement M. liiel, ne pouvait

partager I;i cniuiance et la joie générales. "Je ne puis m'r.ïnpt'nher,

" disait il, 'ff rcdonfcr Ciujlurnve dr crt homme et ilr craindre pour
'' rairvit-:'

Ces crainte*^ ne furert que trop justifiées. Pendant les six mois

(pii suivirent, Hiel coutin\ia de tronij)er le public et li' clergé par ses

paroles séduisant is l't ses npparences de pitié; c'était le louj nivlssewr

caché sous la pea.i d(î l'agneau, l'ange de ténèbres déguisé en ange de

lumière. Il choisit la belle fétc 'le Saint-Josepli, patron donne par Sa
(Jriindi'Ur ;i l;i, nation n\t''ti:-i,-M:. Sons prétexte de relever la soK-nnlté et

de taire honneur au baptême d'un iiéopliyte anglais, il convoque ses amis
les plus dévoués cl leur fait prendre les armes dès la veille de la fête ;

puis l(> soir (lu laénu; jtmr, pt>ur eIVrayer tout le monde et avoii- un jiré

texte pour un nppei généi-al à la nation, il r 'pand |)a.-(init le faux bruit

de l'arrivée de cinq cents hommes de la police cpii s'avancent jiour nnis-

sacrer les familles, brûler les mais(»ns et s"t'm]>arer des terres :
''

11 faut.

' nnircher au devant d'eux, s't'crie t-il ; si nous sounnes unis, ils ne pour
" ront tenir contre nous."

l'n lion nombre ne voulant pas ;ijou(,(r foi à ces nouvelles dont on
n'iuait du reste aucune preuve, refusèrent de se révolter ; mais bientôt

ils y furent forci's les ai ine.-> à la main, on les nieiuaçait même de les fnsil

1er. d<' piller leurs fernu-s. Ils cédèi-i'iit presfjue tous à. la forces qucdciues-

uns seuleui lU tinrent bon et liravi-rent la mort. Dès la veille de 1»

Saint -Josepli. au luilieu des téiuM)reH de la nuit, un gouxernement provi-

soire fut pro( latuc ('/son prnnlrr ncf^ f <t un arh sacriUi/r, '\sf à-dv, ;

le /jr/.vf </^' /)o.«<,srN.s/o/) .'/* /Vf/Z/.sv. df Sahil-A n/ninr {fktfdrhr), ninlçirr les

protrH/afiiins (•ncrfiùjurs tht li. l\ Moulin.. 1-e dimaïudie, 22 mars, un
pieux et fervent Métis, lun des auteurs du mouvement, voyant la mau-
vaise tonniiire des allaires. av;ut déj;\ retusede prendre partà la révolte ;

le joiir de 1,1 S'iint-.Ioseph, il avait préféré se laisser faire prisonnier
plutôt (pie lie participe • à tous les crinn-s qui inangu raient et devaient ni

lionleuscrnrMit lunnpier le jiassage de cette terrible révolution.
îlneponv.tit onbli.'r la, mir!i.tileuse proteeiion ilont Notre Dame de

li)iirdes avait c.)uvert sa famille. |)ar l,i gnerison de sa femme ipii était
depuis longtemps abandonnée des médecins. Pressé d'un coté par la
reooniniissance. d - autre eôle par le désir de ddourm'r l'orage qui
menaçait d' jeté, ,, nation dans labîme, il fait un ui)pel pul>lic, aux
hommes à la p.,rle de la maison du Rév. Père, et là, devant la petite
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chapt'll»' on repose lo Tivs Saiut-Sacreirifnt, il leur ndreHSc une chaleu-
reuse exjiorlation à la prière, à la confiance en Dieu.

—Je pense, ajoute t il tout-à-conp, qu'il faudrait de notre part un géné-
reux sacrilicc pour détomtK'r les niaux qui mus menacent et attirer sur
nous la miséricorde et lis hrncdictions du ciel. Métis, mes frères, êtes-

vouH capables de le faire ce sacritice (jue je veux vous demander? Répon-
dez ?

Oui, oui, nous sommes prêts à tout, parlez.
*'" Eli Itirn. il nous faut solennellement promettre la tempérance;

"jurons tous ensemble que Jamais une goutte de boisson enivrante ne
" touchera nos lèvres.'"

" -Nous le jurons," s'écrift la ioule présent*' en levant les mains devant
le Haint tabernacle qui apparaissait mystérieux au fond de la petite, cha-

pelle avec sa pauvre 'roix <]< bois et ses deux chandelles allumées j)our

cette solennelle circonstance.

flcurensenuTit les principaux' chefs de l'insurrection n'étaient pas Là.

Dans leur fanatisnieimpie ils n'eussent pas mancjuéd'arrêter cet. «'lan des

cceurs cfunme ils le firent plusieurs fois plus taid en ma présence.

Mais si tôt qu'ils ai)prirent ce (pii venait de se passer sous l'inspiration

Ht généreuse du bcin M. Noliji, leur rage .s'eii accrut davantage et contre

notre sainte leliL'ion et contre le dévot serviteur de la Sainte Vierge ; il

fut en butte aux menaces les plus terribles et sa condamnation à mort

fut prononcée. Comment a-t-il pu écliajiper a un si grand danger? Marie

veillait sur son servitetir, e<urime elle a veillé sur tous les siens et sur

noUvS en jjarl iculier.
« •

C'ependant, il leur fallait une vengeance ; elle f>ir terrible, épouvan-

table, vi-aimcnt diabolique. lOn voici les principaux couj)s : Le 2.3 mars,

ïîiel réunit à son tour dans l'église ])rofanéc de Saint-Antoine ses plus

chauds parti.sanH, et l.i, au milieu des scènes oii ri\ alisi-nt l»; ridicule, la

folie,, rimpiété, renonce pijbliquement a la Sainte Kglise (jull aj)i)ellera

désormais par nii'-pris la ririffi' Rdtnaiiic.

Après avoir proclanié s;t, prétendiuMuissioy de ()ro|ilu't( envoy^-dc Dieu

pour réformer la religion tiui, s(don lui, a besoin tle réforme tous les tuois

cents ans, il fait apostasier ceux (jui l'éconlent; (luehiues-uns résistent,

d'autres g.ardent It- silt-nce, ne < ompreJiant pas ee (^u'on leur (UMuande ;

le i)luH graiid nombre obéit Hervilenniit. ne voyant pas assurémeid. les

terribles consécpiences de leur folhî iinj)iété.

I,e réformat-nr se douTie le nom iVExocidr et son conseil s'appellera

l'exovldat. A ' pi'rsn-ntlon (»t (ft'ry-cfrfcotifre h s ff(/tfes li itfi.rfindirrc-

itunf contrt !<• vliv^jr ; on vient nous arrachera nos pai.sibles demeures,

nous et nos pituscs^fiffrlrN oompnjjnts de Ji'sv/^, i»our nous mettre en état,

de siège et nous exposer aux plus gitauls dangers dans le non . l'aii près

bylèri' de Sninl-Antoine (Hatoi-he). Phiniritry foi'^ noitH sofUiiusti-adtiits

devant l'i.'niidtif, oit,) nfrufont les hnpirtcs et tr.i blasphhncti d( Cexo-

iHilc, novs soniirn» ohlnj^», tes RB, PP. Moidtn, Vcgri'vUb' et moi, de

confffiser it lU drftndvf noire foi innulfr'c, vc r/iii )lO}l.'^ attire un di'fu{/r

d'outrants et la nutiaïf d.c nous t\i^)oser nu feu. de Vcntwmi, ni noua
nous ohstiitoju^ <i m pan roidnir crdcr au fyrav.

il

41
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Pendant ce temps, des mesHagprs sont envoyés aux pauvres «auvafçes

de la l'iairifi. ponr la plupart intidèles; obstinéa, toujours mécontents de

la domination des hlancs et ne denmiidatit pas mieux que do voirarrivcr,

sinon l'heure de la délivrance, du moins celle de la vengeance. La barba-

rie redevient sanguinaire, féroce comme aux plus mauvais jours, et dans

plusieurs places, p;irricu!ifreiui.nt à Fro;/ Lrtkr, lac des tlrenouilles, les

blancs s(mt inasaarrds fi avfc eux Ira ini.^sioiina ires qui voulai.nit le»

sauver et empêcher la révolte ; ce sunt /'.s NH. Pères Fafu.rd et Mar

chand. Leur minsion eut incendiée ainsi, qui feu demeures des hletnes.

A Batoclie, l'Exovide fait réunir les familles de tous les points du dis-

trict do Saint-Laurent, sous prétexte tle les protéger, mais eu réalité, afin

de les avoir sous la main et de Us amener moitié par séduction, moitié

par force à l'apostasie. .l'ai pu plusieurs fois, les consoler et les encou-

rager à tenir bon pour la Sainle-Lglise infaillible. INlais le faux propbète

était toujnnrs !:i sur mes pas ])<mr me eomliattre et fasciner mes pauxres

(brétiens qui. presijue tous trompés par ses airs de grande piété et ses

prières continuelles, le prenaient pour un saint et un ange descendu du

ciel.

"- Comment se fait il, Baptiste, deni.indait-on hier à l'un d'entre eux,

" comment se failli que vou.s ayez été asse;; avcMigle, assez in-sensi» pour
" refiiser d'écouter les Pères et pour croire à cet homme qui vous a

" perdus ?

" Vois-ta, mon père, a-t il repondu avec franchise, explique- cela comme
" tu voudras, nuiis je te l'avoue francliem.'ut, pour ce qui me concerne.

" j'avais plus confiance en ce malheureux que dans Monseigneur, et vous
" tous ;

pour moi, c'était un Itonimt- à miracle, un saint. yNujonrd'iini je

" vois bien ([ue je me suis grossièrement trompé. Que le bon Dieu me le

*' pardonne ! je pense que les autres ont été comme moi."

n .s'en faut beaucoup cependant que tous ne soient laissé sédviir(\ il y a

en d'adniir;ibles résistances et (b^s confessions de foi dignes des ])remierH

temps de l'Hglise. .Fe dois citer d'abonl un lîreton, du nom de Rodiguel,

qui a rivalisé de t ourage et de foi avec sa femme métis.'^e ; tou.s deux onl

failli périr victime de leur haine de l'I'^xovide.

Signalons eiicor(> un brave Métis, de Saint I^aurent; il avait su con-

quérir une certaine indéj^endance dfint il piotitait pour fain» le bien

autour de lui, calmer les esprit.s, soutenir les faibles. Un j<nir. il api>rend

avec une profonde douleur que les apostats ont décidé l'incendie de notre

pauvre mais véiit'rable église de SniTit-Laurent . Nouveau Machabée, il

s'écrie aussitôt devant W. public: "Pluièt mourir que survivre ;i un
" pareil crime, vous me passerez pardessus le corps avant d'accomplir
** vos aboniiiuibles projets, et, je le vois, je ne suis paH seul pr^t. à donner
" ma vie pour Ifi saint'' maison de Dieu. Frappez, si vous l'osez I"

Tant d<> ferineté arrêta les incendiain's.

Mai» le plus admirable de tous est notre cher Baptiste Hamelin, pè.ra

d'une nombreuse famille, élevée dans la piété et la crainte du Seigneur,

Lui aussi, comme le bon 1\L Nolin, avait vu sou pauvre foyer visité par

la sainte Vierge. Sa femme avait été miracu^eusemeiit guérie, il f\it un
do ceux (jui résistèrent à toute» les provocations et qui, à n»on appel, au
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milieu du camp et en présence du séducteur, cria h haute voix ;
" Vive

la vieille Homaini' ! Vive le Saint Père le Pape 1

"

Persécuté de plus en plus, condamné à être fusillé, il so voit entouré

par les Séides àii l'Kxovide. La couronne du martyre est suspendue sur

sa noble tête ; à (|iiejques pas sont sa femme et ses nombreux enfants qui

tremblent pour ses jours, mais demeurent fermes comme lui. Il est ani-

mé d'un courage surbumain. seB regards habituellement doux devien-

nent tout à coup terribles.

" Eh bien ! s'écria-t-il puisqu'il vous fatit le sacrifice de ma foi <m do ma
" vie, njon choix est fait depviis longtemps, le bon Dieu me donne asser,

" de force pour braver v os menaces et vos fusils ; si un seul de mes frères

" ici présents, en a le cfcur, qu'il frapp;; ! Vous pouvez me fusiller, mais
" me faire renoncer à ma rel '^ion, jamais !

"

TiCS apostats vaincus se retirèn'ut la honte au front, n'osant pas trem-

per les m.iiiis dans le sam; de leur frère, et la rage du tyran, une fois do

plus, échoua impuissante contre la fermeté d'un juste.

Je ne puis passer sous silence la foi d'un viiMix patriarche, Joseph

QiKjlelte. I c
: 83 ans. Tdut vieux ([u'il est, recevant la nou-

velle que ses parents, ses enfants et petils-enfants ont pris les armes

pour leur droit et leur terre, i! sent bouillonner encore le vieux sang

français dans ses veines, il décroche son fusil si rod(mtal)Ie aux buffalos

et au gibier de la Prairie, et le voilà parti lui aussi pour le combat.

C'était, il fait le dire à sa louange un grand servitciur de Notr.> Très

Saint Père le Pape, poxir la conservation du(iuel il taisait célébrer plu-

sieurs messes eha(pie année.

l/Exovide le voyant arriver eut pitié de ce bon patriarche et voulut le

renvoyer. JMais il ne léussit pjis uiiiux que ses enfants. Conime il lui

manifestait des craintes sur l'issue du combat.

"Aie confiance, mon petit-fils, lui dit le courageux vieillard, Notre
" Saint Père le Pape va nous porter bonheur."'

"—Mon grand père, reprit l'apostat, ne parlez pas ainsi. Le Pape, on
" n'en use j)as.'"

" Eh bien, malheureux ! si tu n'en >ises pas, nmi, j'en use et je veux
" mourir son serviteur."

ICn elFet, quelques ours après il tomba frappé au c(xmr au premier

rang. Je l'ai vu couche sur le cliamp de b.itaille. on eût dit qu'il son)-

meillait, tant son visage était eahne et vénérable malgré les cruelles

étreintes de la mort. Je crus faire une bonne amvre en honorant ce vieil-

lard, qui de son vivant commandait à tous le respect, en lui procuraiit

un cercueil, ce <pii ne put être fisit pour les autres victimes du combat.
' de maux la folie et l'hyitocrisie d'un seul honmie ont accunmlés

«ur notre i)auvre petite population ; une vingtaim^ de tués, autant de

blessés, des incendies, des pillages; ((uel sombre et lugubre tableau nous

avons eu sous les yeuv ! Tout n'est pas lini eiu;<»re, uue trentaine de no*

nuillieureux chrétiens sont prisonniers de guerre et attendent leur juge

meut a Pègina, capitale du Nord Ouest Territoire. L'Exovide Uiel est

du nombre, et il est le seul, croit-on généralement, QDi subiua hnk

f^
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BBNTKNCK UE MORT KN «XPIATXON PE SKH CRIMKH ET DU SANU Qv'll. K

FAIT VEU8ER. ^ j , ,

MKr Grandin vient de passer au milieu de nouH. Que de larmes il «i

répaïKlues! Mais aussi quel bien nous a fait sa paternelle charité
;
les

faibles se sont élevés et, nous en avons tous la conflance, cette épreuve

va tourner à la plus grande gloire du Seigneur qui l'a permise ;
ce sera

le fruit de miséricorde produit par les prières de tout le monde, car on a

prié jour et nuii, même parmi les apostats. Oui je suis convaincu que

c'est un merveilleux effet de la prière si nous n'avons pas été anéantis.

FoURMONT), O. M. L,

Missionnaire apostolique.



PREMIERE LETTRE DU FRERE P1()DËT.

Riel ennemi implacable du gouvernement, du clergé

et des Métis.

" Si nous sommes vaincus, la corde eu attend
plusieurs d'eritre nous," disait-il.

Si Riel eut triomi^hé, il aurait mis à mort les prêtres,

religieux et métis qui n'auraient pas apostasie.

li se fait un rempart des femmes et des enfants

à Batoche.

Il traite les Canadiens-français de canailles ! !

En même temps (|ii«^ les lettres des Pères André et Fourmond,

sont venues celles du Frère Piquet, de ];i uiènie < 'oiigrt'gation des

Oblats. Ces letti*es qui sontuussi d'un témoin oculn ire, coniienneut

la charge la plus accablante possible contre Riel, qw. le révérend

Frère traite de monstre, de cu'ur de tigre, d'apostat, de traître,

etc., etc. Voici (;es lettres, par ordre de date :

T'.mt le monde dans le Canada a entendu parler de Riel, tout le monde
connaît sonhisLoire, mais personne n'a porté sur lui un Jugement vérita-

ble, ses enneniùs mêmes sont restés au dessous de la vérité. Le moment
n'est pas loin où la vérité ne fera jonr partout et brillera de tout son

éclat. Ce moment est venu pour nous. Los actes que cet lumime a posés

depuis (juii est venu dan-3 ce pays Jiisqu'an jour où la police s'est empa-

rée de sa personne, permettent de dévoiler au pulilic les mystères que

Louis lliel a Toujours soigm useraeut cachés dans les replis de «on cœur.

Cji; QUE JE VAIS AVANCKK l.ST SI 81TU QtTK JK PUIS liN DONNKK DKS

eUKirVKS lUHKTUrAHhllS \ TOUT IIOMMi: QUI m'k.n KKUA 1,A okmandk.
ItIEL ÉTAIT LKNNEMI LMPLAC.VBLI-: DV (iOUVKRXKMEN'T

CANADIEN, DU CLERGÉ CATHOLIQUE ET DE SES CO.\CITOYE.\S
LES MÉTIS. Comment s'y estil pris pour arriver à :',ou but ! Son prin-

cipal moyen a été la disainmlation, l'iiypocrisic. Oui. cet homme, depuis

Bon arrivi'c dans ce beau pays de la. Saskatchewan, a fait de la di.ssimu-

latiou la règle constante de sa conduite. Riel, qui avait répudié sa patrie

pour se faire Américain, savait bien que le gouvernement ne consent irait

jamais à traiter avec lui. On peut donc dire maimenant. que toutes ses

i
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assemblées, ses paroles, ses demiWii'es ne tetidaiont qu'a nn seul but :

SUULEVlOll LES MÉTIS ET LES SAUVAGES pour créer un go'iverne-

meut provisoire. Il savait bien I'ar avanck quk les suites de cettk

Hi:HEI,lJON 1<UI ^EliAlFNT ] VNESTICH ET l.U^ METTKAIKNT l.A TOHm: AW

rou, mais cotto terrible perspective n'a i)as été capable traiféter une

seule miimlc SON ESJMilT DE VENC LANCE. 11 s'e'^t écrié dans leu

premiers Joins <Ut son provisoire :
" SI NOUS SOMMES VAINCI'S, LA

COniH': EN AT'''EN1) FLU^IElHiS D'ENTRE NOl 8." Il voyait clairn-

nieiit It? innlli' iir, l:t misère dans i,i [uelle il allait ploIlJ.^:r ifs Métis, In

sanjî (|ull allait verser et toutes les suites désastreuses de la rébellion.

Mais i! \vs ii; ('(!.U!{ iJKTKiUi; iJAi TAIT au.ss: la haine nu cleuoé. A
sa première visite au R. P. Eounuond,eii juillet, à SaintLaureut, j'étais

présent ; il prit toutes les ai-parenets d'un lioninie pieux, Hi)\iinis au

clergé. Si, dans ee moment, il m'avait été donne de coiinaitre Djute la

liaine q\ie cet homme avait pour lEfilise catholique et ses prêtres, j'aurais

frémi d'épouvante.

CETTE HAINE ÉTAIT D'AUTANT l'Ll S HOlMilULE ET KEDOU-
TAliLIO Ql'KLLE ÉTAIT CACHEE SOl^S IVliXTEKlEULt DE LA
PIETE. Il savait bien que lo clerué opposciail mu lorle barrière, à ne»

projets ambitieu.x. Hic In étant siuis doute. depuLs i()n;.itenips, CATHO-
LIQUE gUE DE NOM.

1 puis son arrivage, le premier juiUti. ioSl. jusqu'au dix-huit mars IH-S,"),

premiei jourde la rébellion, CHACUNE DE CES COMMLMONS FlIÉ

QUENTES A ÉTÉ UN llOHinULE SACRILEtiE ; LES UREU\n:S EN
SONT l'ALI'AULESanjjurdhui. Il s"est f-Eini Dl-J DIEU POUliCOM-
RAITL'E DIEl.SON ÉtlLISi: Kf SES l'RÊïlîES, i:T, CIO QUI l'A-

HAITIUA ULUS SURPRENANT, LES MÉTIS. SES FRERES. S'il eut

été vainqueur, IL ElT MIS A MOFiT TOUS Li:S URETRES, LlùS lîK-

LKMEUSES ET TOUS Li:S .MÉTIS QVl N'AURAIENT UASVOLLCJ
EMMRASSER LA RI'LIUIO.N Qi; IL ALUAIT I.' ARRKJU ÉE lui même.
Je n» puis aujourd'hui entrer daUH toiT- ces détails ; plus tard, j'espèry

pouvoir Hallsfaire pleinement lo lecteur, -li; Nf'ocf uik i.n n: moment a

Kl'irN'IIf; I.KS MATl':i:iAl'\ l'OUU KAIJin; l.'UlSTdllU; 1)1" TUl>D'i liIIAMK J)()NT

NOUS VI'.NONS It'ÈTltE LES SI H;'TA'I ICI HS.

•le Unirai m disant que Louis Riel avait une ti'lle haine pour les Mentis,

s<'s ficrcs, que, non content de faire masHaciev les homm-!s, IL S'ETAIT
ENCORE FAIT UN REMPART Dl':s l'EMME.'^ ET DES ENFANTS,
(îràee à la I'rit\ idonce. trois ou quai rr femmes senlemenl ont été blenHce«.

Ou assure aussi qu'un nifani la .lé. IL Dl^^\l^ VV'EC .1011': Li; SOI II

DE LA DKRNIERE UATAÎLLE, au uiomeul -m'i il se sauvait avot

les femmes et les enfautM :
" .l'.ii été )iauvri; pendant quinze ans, eb 1

bien, les Métis seront aussi puu\ns prndanl (luin/e ans." PRl^SQUIÎ
TOUS LES MÉTIS ONT ÉI'É liXTRAINÉS PAi: FORCE A LA REHEL-
LION PVR CE MONSTRE DE RI EL.
Vuila ce Rie! (lUi dans le Conseil devant les lUl. l'ère» de eo dlslrfi-t et

Hnn secrelaiie Uariioi
. ('«nadienFiiiMvaiH, disait : CES CANAILLES

DE CANADIENS FRANÇAIS. Ceite parole, parait il. avait fait tomber
lu plume de (îar.Mot (|ui eu sIkho do houle avait bal.shè la tète.

1
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DEOXIEME LETTRE DU FRERE PIQUET,

L'apostasie de Riel, ses incultes aux prêtres.

La vieille Romaine est cassée," dit Riel.

Hatochi;, 10 juin IPH"».

Depuis <|ue la rébelliou est Qiiiu noua HOiiiines bien tranquilles ici. War
dît 9 juin, les priaouuiors métis et sauvages out quitt«) Pi'ince A-lbcrl- et

sont pîiriis i>our Ri^'ina.

Ici la traniuilliié t'st tiHablio. Mon Dicni ! qnv nou» avons soulVcrt ilai»«

cette tri ri bl'.' iii8Uii*ci.'tior.. Nous venons d'ôtrc t«'mioins de bien trlNte»

choses. tiUEJ. IIOMMK QUJ'] CE LOUIS DAVID HliiL I Non content

d'avoi.- r.NTHAlNÉ SKS COMl'ATJilOTES DANS 1/1 NSlîHHKCTION,
Ui EN A 1\\JT ENCORE AruS'I'ASl Eli un gran<l iiuml.iT. Tout lo mon
de .sait niaiiitonanl 'pio \r premier jour de la nbellion, Eoiiis Uiel s'est

DÉCr.AIÎE AI'OSTAT et a voulu FONDER UNE NO\: VELEE HELl
GION. 11 tt renoncé au Pape. " LA VIEÎEEE liOM AINE EST CASSÉE"
disait il. Il a ro^l|)la(•^'^ le dinianclie iiar le satuedi il a rt-ji tt- le dd^me de

l'Eucliaristic, nif ia divinilrdu Christ et colle du Saint-Esprit. Suivant

lui le l'ère seulement était Dieu.

Tors les niulinseunune les infldeleh sau.aKes, 11 racontait ses rêves.

IVnda.ntces deux malheureux im.is, lE .\ DIT AU.\ IIH. UIIRES.

TOUTES LES INSUETI'IS UOSMliEES ET IM AtilN AHEES. Il disait

qu'ils .talent vendus au gouverm-ment et SOUl-EVAIT Ei;s SAUVA-
(JES CONTRE EUX. parce qu'ils préféraient la mort plutôt q\io d'adhérer

a .ses monsiriieuses erreurs.

l'endauv la r^ibellii>u tous les suuvartcs (iris 't Siou.x se sont montréH

I vi'y pidls et très alFabUis pour nos l'éres. Los Métin He sont liien Uiontréd

aussi, e.xeoplécependant quelquoH-uns. Voici une épJHodt! qui fait honneur

aux sai\vafj;oH.

I.c samedi !» mai, premiiu" jour di- la bataille j|e Uatoehe, ajur:s quo Iob

truupeH du >.co\jvornemc'nl eurent bjitlu en retraite pour reganmu- le eanip,

on vit ftfcuurir de plusieurn poinlH dcH Mrth et de» Hauvages «lui poiis

Raient deH cris (II- joie. Hit vienn<!nt nous loucher l.i nuiiu avec etl'nsion

dccd'ur. Ils courent par ci par la pour s'emparer du butin et dcH vi\roH

(|u'l!s supposent <|ue les l'olicesoui«biin(h>nnésdauH lour fuite pr<'cipltéo.

IlHeherchent. rodent d'un bord et d'autre, et a leur grand dewapiiointo

ment Un ne trouvent que la volturo du Révd I*. Koiirinomi, (qu'ils f(Uit

5
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dt'ijji roulor vers la petite ville. Mais on dit aux Sioux que c'est la voiture

du Père et aussitôt ils abandonncuL leur capture. lios Sioux tirent en l'air

plusieurs coups de fusil on signe de réjouissance.

IMusicurs, entr'autres un métis français que je connais bien, rentrent

dans'.a maison du l'ère Moulin. QueI(|u'un dit : I^es polices ne revien-

dront jilus. Il voulait (lire que la peur les avait fait fuir. Je ne veux

point nommer tous ceux qui se trouvaient dans la maison lorsque (Gabriel

Uumont rentrant tout k coup, s'écria avec colère: "Il y a ici des IjJes-

8é«,"il s'adressait .lux HH. Pères, ne les cacliez pas, vous nous trif^audez

toujours.

(iorchez partout, lui rerH)ndit le Bàv. P. Fourmond avec calme, et

deux liommes sont cliaryes de la visite. Doucement, disaient les Métis,

doucement, Gabriel. Dans ce moment même où (Jabriel parlait aux IIU.

Pèrc!. d'un ton si brutal, un sauvap;e qui n'a, je crois, que la moitié du

nez, vilain à faire pi'tir, ré|)ut,é po\ir le plus mauvais sanv < lO place

tire sou coutelas du fourreau en peau, et menavant Gabriel il a|)puio

contre sa poitrine .son couteau poigoard et, le menavant, il dit d'uni> voix

forte et gioninuilant'' : "Si tu fais peur aux Pere^, moi aussi .je viii.s te

faire peur." (îahi iel, eu effet, se radoucit. U y a Itmgtemps. disaitil-

que l'on a'iruit fonce sur la police si l'on n'avait jtas voulu nii'uiaj^er la

mission, mais on les tient maintenant, le steaml)oat est échoué et j'a'

ml^ des hcnimes pcMir le 'garder. Vite on va pour.-suivre les polices, len

attaquer pendant la nuit et s'emparer de leur camp, c'était là un révo

qu'il fiiisait (l',qiuis louKt'Cmjis,

Mais la nouve'lo religion de lliel avait mis le trouble dons les ospritH

et di-counigé l)ea\u'oup de mondo.
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.
Riel auteur des troubles doit seul être puni.

C'est lui qui a tout fait, les membres de son Conseil
n'étant que des statues.

Riel préméditait la révolte depuis quatre ans. Il en
avait écrit le plan dans un livre écrit de sa

main avec du sang de buffalo.

n fait prendre les armes par ruse, mille témoins
peuvent l'attester.

Cet homme là n'est pas fou. Il est responsable do
tous les malheurs causés par la rébellion.

.Te .suis lic.nreiix aujourd'hui de pouvoirvonsfinvoyer cette corroHijoudanco

et du vous aideià fiiiiv lo bien <iue vous vous proposez pur la p'ihlicution

diî votn^ ostimaltli' ournal .le (•omiaencerai donc ij.i:- vuur parlci de

nos priHonni.Ms. t»» 11, IvST l/AUTI^rit DHS THOUJU.KS DU NORD
OUKSr ? (TKST DOITS HIEL. Si c'est Hiid qui est l'auteur des troubles

du Nord Ouest, CIISI' DUT SVAJL QUI J)OIT KTIll': IHNI. Mais, me
dire/voUH, li's autre.N aussi ont parlit;ipc a la r< vcjlte. Si ooinnu! moi

vous avit'ZHuivi pas à pas, «'tudi.'îi fond D'il YTOCHISIK, DA FINIvSSK,

LAHD'rfl-: KT DES AUTRIOS MOYENS SECUE'J'S DONT lUED S'EST
SEliVI V0\ H TllOMDKR ET SED'JIUE CE DUrfUE ET POUR
I/EN'1'1{AINI:R A DA REDEDDION de anV, Ol' de FUUCE, couinie

moi vous n'ji>tt<'rioz sauM peine .sur cet HOMME CIU'ED i'IT T'STIAN

TOUTE LA. Cl'DP MHDITE DE CETTE REDEELION. Kiel H'eHt Horvi

de leur re.liuriou. il H'est .servi »io leur iic!iorai\cc. do leur siuiplicité, et a

iouclii- toutes leurs PonleM seusiliieH pr)ur eu (aire lo jouot do «es ambi-

tions. Ainsi jn lo répète, (pie l'on ex(kiiiiue bien la cause. i|<ie l'on nn-

tKiido det) teinoi{j;i)aKeH digncH do Toi, que l'on scrute avec soin la cou

•

diiite de Riel depuis son arrivée diii\R le pays jusqu'au jour où 11 a lové

l'dtendaid rlo la révolte, et l'on no couviiinera faeiliMuetit de la vrrilé que

jo viiMiH d'i'iionrer. lis ont ét«^ irompe^s, eus pauvres ignorants! Voyex

la plaridilé ot la ef)nlhuu!e avoo laquello ilis ont etô »e livrer cntru Ioh

inaitiH du gouvoriiement. Auraieatils» oto ko livrer n'ih s'élaionl HcntiH

•«jupableH'l Des uns ont «''l" entraînée et leK autres fon <'<« de prendre les

ar-ueu, ot c'est le plus grand nombre. Mais le» coiiHuiller» «uia au muin»
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coupables ditas-vous i Riel par son astuce, son audace, par la peur qu'il

kuspiraib avait fcoujoura ontièremont domino le conseil. Figurez-vous de»

STATUES SIÉUlOAXT DANS LK COVSEIL et voua aurez une idée de»

conseillers. Ceci est si vrai que CE QUI<J RIEL VOULAIT LE CONSEIL
LE VOULAIT. TOUT CE QUE UIEL NE VOULAIT PAS, LE CON-
SEIL MOX PLUS NE LE VOULAIT PAS. Car sa raison était toujour»

la inoilltuire et tout le momie se rangeait à son avis. En effet, ces Kfin»

étant naturellonieut reli.i^ienx, coiuiiient pouvait il en élrt- autrement

lorsque Louin David Uiel leur disait : "L'Esprit de Dieu m'a dit, l'Es-

prit de Dieu m'a révélé." Mr^ne en matitîres reliiïieuses, cmnbien y en

rtt il (|ui Tout contrarié? Deux seulement, l'un est 'uort et l'autre est en

'ce moment prisonnier. LonsMuo LA PIlÉSEXCl-; SEULE DE RIEL
FAISAIT riiEAIBLEH TOUT LE xMONDE, comment le.s conseiller»

n'auraient-ils pas trei\il)lé eux aussi devant lui.

Les M<îtis français qui ont commencé les troubles dans le Nord-Ouesl

ne sont pas si coupiUles <iue le publie l-.ostile se le Hjj;ure }jjén<îralemeiit.

Celui <jui, coTume moi. a suivi pas ù pas et étudie, à fond L'HYPOCRI-
SIE, LA FINESSE, LA RUSE ot les autres moyi-ns secrets dont Riel

s'est si.'rvi piur irompi-i- et séduire ce poupliî, naturellement si simple efc

si paisible, rejeiiera sans peine sur cet Iiomme cruel et tyran toute la

culpabilité de cette ré'oellioi». DÉ.IA DEPUIS QUATRE ANS IL PRfi].

MEDITAIT LES fROURLES (lu'il vient de faire, et en avait tracé le

plan dans mx livre écrit de sa jirojjre main, avec du sangde budalo. Loui»
Riel iviit i)rofké d'une occasicu» f.ivorable pour venir dans ce pays.

L'histoire (!. rc mouvement nous montre Napoléon Neault.commervanl
nii'itis, sec.mcertant avec Riel, dans une entrevue (lu'il eut avec lui a la

Rivière Roufi;e, dans Télé de 18S:<. Ce Neault, une t'ois arrivé dans la

SaskatchiMViin. n'a ou rien de pluj eniiiressé, de concert avec Nolin-

Maxime L(;)ine e lîabriel Dumoiit, (juc do réunir la première assemblé»
qui dorina luiissance nu mouvement politique dont Riel devait êtr«

l'âme.

Mvis je dois dire ici que quelques mois avant la rébellion CHARLES
NOLIN S'ETAIT SEPARE DE RI EL et travaillait contre lui. L'insur-

rection étant survenue. II. AN'AIT ÉTÉ PRIS DE FOIK^'l PAR RIEL
ET CONDAMNÉ A MORT l'AR LUI, et avait piolité de la première oc-

casion faviirable pour se sauver ;'i l 'rince Albert.

Comme les enCauts (jul veulent mal a,Kir ao cachent de leur père, ain»
îll<>I, oui Je dis Riel, avait dtmno sans mil (Ituti), le mot d'ordre ; non'
seiilemi>nt de ne pas consulter les RR. Pères, darvs une (jm^stion si grave,
mais encore d" m-priser leurs avis, si le but iU>. rassemblée tenue secret»
vouait à être dévoilé.

D.'imii sou arrlvoo dans c.> district, on -erra Riel faire boancoupde po-
lilcsiiîs ot d(^ l).HH04s.. , ativ RR. I^yes. étudier leurs caractères et s(> fau-
ill nr parmi eux par nue dissi.iiuhii iim C'>usia,nle. Sous des formes Une»
et nméas. Il travaillera «ans cesse i\ les mépi-Lser en cachette. Ainsi, av««
•^^ P" ^tdiii du serpent, sa tacLi(iuo continuelle sera d»
illminuer leur iulluonce sur peuple, pour auKinenter la «ienne.
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Malgré son habileUî pour se. cacher, SA DOCTRINK PllOTESTANTK
KT UA.TIONA LISTE et la haine qu'il cachait dans aoji c(eur se fai.sf.ient

jour malgré tout, mais il savait toujours s'excuser, s'hunulier et revenir

aur ses ])as.

L'indigence inGme avec ses privations était pour lui un moyen d'arriver

* son but. Mais comme le serpent l'asciiic l'oiseau pour l'attirer à lui et

pour en faire sa pâture, ainsi IllKL FASCINAIT LE PAt'VP.J': VFJJ

1»LE MÉTIS i:r L'ATITRAIT A Li:i POUREN VAlllK LE.lOl'ET DE
SES AMBITIONS ET SATISFAIRE SA SOIF DE VENtiEANCE. On
ne peut pas se faire uneidéedu DECRE DE ELNESSE DE CET HOMME;
tout entre ses mains, même l'cvfuement It; plus insigniî' .ut, était une
arme, une Corée pour aider à ses plans. La religion, la morali'. l'instruc-

tion et la simplicité lui sfrvaient de mo.\;',ns pour arriver à si-s lins,

C'EST ENCORE PAR LA RCSE yC'lL FAIT PHEXDRF. LI'S AiîAIiiS

AUX MÉTIS, MILLE TÉMOINS PEIIVEN 1' LE ClORTlFIEIi ; la force

tait rendre ceux que la ruse n"a pu rassembler. Un des plus pui.->ants

moyens de cet homme était d'inspirer la terreur à tout le monde, aux iti-

C(Mligents comme aux ii^iiorauts. liCs moyens lui avaient tellement rtUissi

que sa parole seule était écoutée. I! pouvait leur faire ava-ler la mer c'^

les lotissons. Il faisait tourner toute ciiose a la Klijritication de sa propre

pwsonne. LE CLERGÉ AVAIT TOUT FAIT POCR PRÉVENIR SA
Rf!:»ELLION et pour ^empêcher d'éclater. DANS LA CIIAIHE. dan^

l.s conversations privées, LF CRIME DE LA REBELLION AVAIT
ÉTÉ EXPLIQUÉ l'ir DENONCE.
Le refus des sacrements, la menace d'une miui l'tcrnellcTOUT AV^AI'J'

KGHOIJ i, RIFL SEUL ÉTAIT ÉCOUTE. Mais la constance et la persé-

vérance du prêtre avaient produit »|n(!l(|ues fruits.

Plusieurs métis avaient promi-i de ne iaoKiis tirer sur les soldats du

gouvernement et plusieurs riême avaient eu le couraKe de déposer leurs

armes. La relii^iou rationaliste de Riel avait achevé do meti re le trouble

parmi les ntétis.

gUELt^UES PERSONNFS DISENT QUE CET HOMME E.ST FOU,
MAIS PLUS ON EXAMINE SA CONDUITE, PLUS ON PESTE CON
VAINCl' QUE CET HOMME NÉFASTE. SOUM.'APPARFNCK DE
FOLIE, CONSEHVAIT LA PLÉNITUDE DE SA RAISON, car tmis ses

desseins avaient iine suile et une <onK«>queiU!e qui montraient un jilan

arrêté pour atteindre son luit et pour iM'hapjtor a la corde, Bil «-(îliouait

dans son entreprise criminelle.

PI EL DOIT POPTEP TOUTE L.\ RESPONSABILITE DE CETTE

REBELLION, C'EST A LUI SEUf- (^UE L'ON DOIT VrrRIBUt':R

TOUS LES MAIill EUllS passés et à vouir, suites nécessaires don trou-

bles qtii nouH ont fait tant Hoiiflrir.

;i

Il
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Le plan diabolique de Riel

Il dit que l'église catholique est pourrie, il vomit
d'horribles blasphèmes en présence

des missionnaires

Il empêche les Métis d'aller à la messe, il insulte

les prêtres, menace de les chasser du pays

Détails sur ses impostures

Les faits que je vous expose aujourd'hui, j'en ai <H('' !o témoin oculaire

et auriculaire, cor faits sont aussi attestés î)ar tou^ les Métis français et

les itersorines dij^nies (ic foi de cette contrée. Depuis II' proiuici jour où M.

Loui^ " David " Riel est arrivé dans ee pays, je liii suivi pas à pas. et jo

puis dire rjue je le connais à fond, duntne son plan [irémédité était de

FONDER, UN I<:N01TVKLI,K KcH.ISlv adaptée roniine il le disait Ini

m;Mnc aux besoins et au tcnipéiuuicnt des Métis, .le plus (jcratul obstacle

qui devait .s'opposera l'établisseiiient do sa nouvelle religion, sans nul

doute proviendrait du cUrj^é. Je ne parlerai pas aujourd'hui du pian sys-

tématique qu'il a Mii\ i : je ne dirai pas non idus de quelle uuvniére il est

parvenu a DK i'ill' IKK I^NM PAHTIK DK l/INFM KNCK t^l'J': I,KS

PlU'rrUKS DK CK DfSTDIl r AV^MKNT SUR LFS MKTIS l'ltAN"AlS
PtUîKSE LASSDMERSl RSA PROPRE PERSONNE. Mais qu'on me
prriiii>tle seuleiu'uit. de tracer les trrandes !igu(-s de ce PLAN DIAfîO-

LliJl'E. lii's i.iaits oinpoisotwK's qui^ Louis "David" lliirl lançait aux

R'verends IVresoia tout le ebu-ijé étaient toujours rnvelop)iés de potn.

peux élocces, et s'il discutait avec les |)rétres il voulait Ion jours avoir le

haut du pavé.

Si! priait heauciup (\t s'ap|)rocluut souvent de.-i sacretiiciits, c'i'tait pour

dire a ses «ens, mi'ii savait siundes. l«iiorants, eonliants et naturellement
religieux :- Voyez, je suis nicin(>ur (pie les jirétreK, je prie plus qu'eux
Il nri'iil (juelquefois des nuit-i eulicres.)

-S'il fiait pauvi'u et paraissait aiinenW'tre mal vrL\i. i-'elait i>our dire A

ncA jreu!} ; Voyez les |irétreN sont dans le confortable. Ils ne inamiueiitde
pieu, et uii'i je suis in.il vêtu .•! je n'ai pas seulement un morceau de pain
pour donner à nui fetutne et a uu)8 enfants, je vi« do la eluiritc publique.



:V1

- S'il faisait ùii grand étiila^^e de son savoir, et sji. dans sos discussions,

il aimait à tenir le iiaut du pavt, surtout devant le monde, c'itait pour
dire à ses genn : Vous voyez, .lE SUIS PLUS SAVANT QUE LES
PllÊTKES.

Aussi, c'était la eu efïet le dicton populaire.

Riel, a leurs yeux, était L"X (JRANF) SALN'T, un excellent homme, un

grand savant . Ainsi, TOUT CE Qi-'E RIEL A DIT, tout ce (luil A FAIT
depuis son arrivée et pendant sou séjour dans ce pays, IL L"A DIT ET IL

L'A FAIT l'OUR FAIRE L'NE Gl I':RRE A OLTILYNCK AHGOUVER
NE.MENT ET A LA 1{J'^.LI(J10N CATUOl.IQl'E. Or, le premier jour

'lu'il coaimei\ce la rébellion, il jette sou masipie et apontasie devant l< R.

P. Moulin et le public. VOUS ÊTES L'N llERÉTigrE,M. lUhJL, sécria

le Père. Le même jour, vers dix heures du soir, il vient à la mission de

Saint Laurent, et m présence des R. P. Fnurmond, Vegreville, du R. 1'.

Paiiuet et de deux métis, il vomit D'HOHKIHLES BLASPlî i.MES, et

d'une voix irritée il s'écrie :
" LA VIEILLE ROMAINE EST CASSÉE,

" LE PAPE EST TOMHÉ, Mgr Grandin n'est plus évèque "
: et se tour-

nant vers les Révérends Pères :
" Vous Ker<^7! lis prt;niiers prêtres de la

nouvelle religion." etc. Le joui- avant de quitter Ratoilie ()our aller cam
Per avec sa troupe au lac des tJanards, IL RI^N'OXCE AU PAPE, ET Y
FAIT RENONCER i.NE PARTIE DE SES (JENS, DANS L'ÉGLISE
MEME DE SAINT ANTOINE, QUE QUELQUES .K)URS AUPARA
VANT IL AVAIT Piî ;E DE F(JRCE, malgré lis protestations du curé

de la paroisse. DEROUT SUR LA MARCHE DE L'AUTEL, IL INSI'L-

TE LE DII'UJ DL' TARIIRNACLE, et en disant : R(!(;e\. z le Saint-Esprit,

il pousse des l)euglcments. il danse lui-même et fait danser dans le lieu

Baiut. Dans toutes ses prêches, I (-glLse oatliolifiue, les prélies et les évé

ques sont l'objet de ses diatribes, il se dit prophète et envoyée de Dieu

pour REFORMER L'ÉGLISE CATHOLIQUE, QUI, TOUS LES TROIS
CENTS ANS, DISAIT-IL, A HESOI.N D'ÊTRE REFOIÎ.MÉE ; les nom
breux mir.icles que je ferai seronl uiu- preuve éclatante de ma mission. Il

prie et tait prier sans cesse, tiuclquefois nuit et jour. Il leur disait encore :

" Dieu est avec nous, si les numitions nous manquent, les Mèches tombe-
* ront du ciel i)our disperser nos eniKMuis," Il assurait souvent f|u'il n'y

gurait pas de sang v(;rs<!. (!est à cause de cette assurîmci- sans dtuite,

qu'après la bataille du lac des Canards, IL A LAISSI'] 1/ES MORTS t^i;.\.

TRE .U)UIIS SANS SEPULTURE, disant qu'il j liait les ressusciter.

C'est ainsi qu'il se jouait d'iux tout le (cmiis. Après avoir rejet" le Pape,

T..ouis "David " Riel, l'iKovide, rejette aus,i le dinuinche. ef choisit le sa-

nàedi pcjur le jour du repos. EeH noms de chaf|U(> jour de la semaine son.

j^\issi changes, et le premior d' mal est le jour choisi par hii ponr la ci-Ié-

bralion de la Pàque. C'est ce jour-hi mémo qne RIEL L' .A POSTAT, ap
pela les RR. PP. Fonrnu)nd, Moulin et Vegreville devant l'IOxovid.id : car

tel est le nom qu'il avait donmi à sou conseil, l'^l devan' ce Sanhédrin
presque tout hérétique, il acoable chaqiu) l'ère séparément do toutes lew

nsultosqti'il peut trouver. ON PEUT DONNER Di;S RRIIUVES IRRÉ-
FUTARLES DE LA HAINE QUE RiEL A V AIT POU R LE CLEIU; -a.

IL VOMISSAIT MÊM.E LES PLUS GRANDES INSULTES CONTRE

si

n

Il



Ij «fil'
1* Kl
i!il

I.

_- 32 --

Mgr tache SON BIENFAITEUR. Ceux qui ne voudraient pas ycroire

qu'ils demandent des informations aux Pères Oblats dr. district de Saint-

Laurent.

Pendant, deux mois qu'a durô la réboDion. je ne puis ])as dire COM-
BIl-^N 1)K FOrS LI^:S HR. PP., TENUS COM.ME PRISONNIERS A
BATOCHE, ONT ÉTÉ INSULTÉS PAR RIEL QUI DISAIT QUE
TOUTE I/ÉGLISH CATHOLIQUE ÉTAIT POURRIE.
Les rc'vcs qu'il a fcrit do sa i>ropre main pondant son Provisoire et que

J'ai lus, et d'autres doc\iinents irrefuta!)le.s, me permettent d'exposer ici

a doctrine. Lf!s erreurf< qu'U a prêchées, les RR. l'P. eux nif-nies de ce

distriet les ont entendues et combattues.

Il niait la divinité du Fils et du Saint-Esprit, il disait en parlant de

lui ; C'est m.)i (pii suit le Saint-Esprit, suivant lui il n'y avait que le

Père qui Hait Di<'U, le Fils n'était fils de Di»^u que par adoption. La

Sainte- Vierj^e par conséLiuent n'était pas, dis.ait il, la mère de Dieu.

Aussi, au "je vous salue Sainte-Marie mère do Dieu,'" il faisait dire à

ses sectaires : Sainte-Marie, more du tils de Dieu. Il se disait être on

eommunicai ion avec ladiviuiié. toutes ses révélations (rêves) commen-
taient ainsi : L'Esprit de Dieu m'a dit, l'Esprit do Dieu m'a révélé ; lors-

qu'il parlait ainsi, c'était article fie foi, il fallait y croire, alors tou!e dis

cussioM avec lui devenait inutile. Toutes les erreurs ci-liaul mentionnées

et les suivantes, c'était toujours l'esprit do Dieu qui les lui avaient, révé-

lées. C'est par le même moyen opiil connaissait le présent, le passé et

l'avenir, mais il faut dire ici en ))assant qu'aucune de ses ])rophéties no

s'est réal liée. Onatîoiul encore le i^rand miracle qu'il disait devoir se

faire. Il niait aussi la présence de Nôtre-Seigneur dans la Sainte-

Eucharistic. Comment, disait-il, Notre-Seicçneur qui avait six pieds et

demi p;>iit il êti'e dans une p"tite hostie ? Je dois dire en outre qu'il FM-
PÉCHAI r, AU TANT QU'IL LE POUVAIT, LE JNIONDE D'ALLER A
LA MESSE.

Il disait que l'enfer n'était pas éternel, rejetait les épitre.s de saint

Paul. Par ses rêves on voit clairement que le Dieu qu'il invoquait n'était

j)as le Dieu des Chrétiens, C'était tin Dieu matériel. Dans la divinité,

dit il dans ses rêves, 11 y a bien des matières laiteuses. Il voulait faire

une reli(,;iou composée de l;i rc-ligi ui catholique, de la religion protea"

tante et de raucienne reli};ion des Sauvages.

To\is»les malins il racontait souiêve comme un indieu. Voici quelques-

unes de ses révi'ilatious: L'Esprit de Dieu m'a dit que je serai blessé

|égèremoutau haut de- ranuulairo.

L'IO.spril de l)ie\j m'a f.iit voir un ()unrt, ati fond de ce quart ces j^nroles
,

étaii'uk écrites :
" Les entrailles du Nord." Oh nwm Dieu! donne/moi

tes entrailles du Nord, je. vous en cotijure au nom de la Sainte-Vierge»

au nom do Saint .loseph et de Saint .lean-Uapiiste.

O mon Dieu, ilotinez-rnol les canons de Middieton, un canon, deux cp-

nons, trius canons.

-L'Esprit de Dieu m'a fait voir la nation métiBHo bouh la forme de
(ieneviève Arcan, etc.

L,< 4 mai il vient au presbytère de Pa'ochp.où tous les pères du district
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«ibaient rtuinis. Dainaso Carrière ôtait avec lui. "Mes RR. Pères, dit-il,,

"je viens de la part du Conseil vous transmettre l'ordre qiif désormais

"je seralii voire dircjcteur." Tous lesPires d'une voix unanime: "'NOUS
" NE RECONNAISSONS POl^J NOTRE DIRECTEUR QUE MONSEI-
"GNEURGRANDIN, on vous la déjà dit; il VOUS EST PLUS FA-
"CILEDENOUS ENVOYER U.NE BALLE QUE DE NOUS FAIRE
"CHANGER DE RELIGION. "-J'espère, répondit Riel d'un air hypo-

crite, que dans ce beau mois de Marii' la Sainte-Vierge changera vos sen-

LimcntH. -Nous faisons gloire, dirent ('nct)re les Pères, d'appartenir à la

VIEILLE ROMAINE.—Si je fais un traité avec le Canada, JE VOUS,
CHASSERAI DE Ci: PAYS, U-ur diL encoie Riel.

Je finirai par un fait récent. Riel di.sait après sa capture devant plu-

Hieursofiiciers : c'est fâcheux ((ue je n'aie pas pu tenir plus longtemps

PEliSONNE JUSQU'A CE JOUR N'A EU UN MEILLEL^R PLAN QUE
MOI POUR DÉTRUIIÎE LA RKLKHON CATHOLIQUE.

Il y a doux nille ans, répondit un des oflh'i'srs, que des hommes comme
TOUS s'attaquent au rocher de la religion catholique, ils n'onc phs pu en-

core ^ébrau!f;r.^'ous Tuonsieur Riel, vous êtes comme un inaringoin.voua

uo ferez qu"''îlirécher ce rocher.—Vous êtes catholique repartit Riel -Oui je

suis catholique et je suis bien plu.s convaincu de ma religion en voyant un

homme comme vous.

Lo texte origirml des lett;res du Rév. Frère Piijuet se trouve au

bureau de la Min/ree ou (luk-omiuo pourra Texaniiner s'il lo (h'sire.

I;

>
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LE MARTYRE DES PERES FAFA!!^i) ET MAflC^ANO

UACONTl'; FAR BA (3UANJ1KUK MdU (iRANDIN

Conséquoncts d3 la révolte du Nord Ouest

La missioa du lu'j a la Greuouille eat mise en cendre.

Lea Pères Fafard et Marchand tombont sous le couteau dcB

stiuvagGS, martyrs de leur dévouement apostolique

Les soldats du 6-5e e;ôv^--ut une croix à l'endroit du martyre

Ui) u jHi voir, par les It.'ttros itrécfideutes, dans quelles circou-

staiu"C> les Pères Fafard et Mî.rcluiml avaient été massacres pa»'

les sauviiyos. A v)i('i iiuiiutt'iiaut le toucluint récit (ju'a l'ait Mgr

Graiulin de la découverte de's cadavres îles martyrs, de leur eu-

sevelissomont, îiiiisi que dos dé.sastres^ éprouvés par la n ission du

Lac h la Cronouille, dans uii(> letti'e adressée par Sa Cîri udeur au

père et à la mère du \i P. Fafard ;

Le<ia<Mil, après la saiiUo iiiossi', noiislaisHâmcH le lî. P. Heiuas avtMS

les ('ris, et le It. \\ Lv^ iV ot moi uous imuM reiulînu'H nu lac à la Grc

nouille. Noir.' proiuiève visite fut, bien entendu, au cimetière : tous les

deu\ ncnis juM.inu's et iileuiàiucs sur Ich tcuilie.s de nos frères. Le vieux

pcre ilu ini-crablc sauv.i.i^ii' qui a ilcnuf lecoupi'e morl au eliei' .P. Pafurd,

était vi'uu (lu lac tl'OiiiU -n en niè:ne teuijjs tiue nous; bien ([u'il n'yut

point cti- tè uoln du iua>.sa're, il savait où les victimes étaient tonibécii,

les ayau; vaes i)l\i-ieuivs foi'^. Il nnus conduisit d'abord à la place où la

P. l'atni-d » ai! éd- fr.i])jié à o -tf df Delauey ; il se coucha lui-même diiïXa

la po-iiti.in du cadavre île notre frèrt.- et s'unit à nous pour jirier.

Quel'iues crutaines de pas ]t!us loin, il ih.>us montra où était tombe le

cher P. M irchiind et se cou .lia nu- si ù la |)l)ice où était son corp.s.

l'i's d \i\ pi u'cs, coinir .' tout, le terre.iii, du reste, étaient rccouvorto»

de >rrande>* herbes eu Heurs, mais la place môme où nos pau^'res frère«

avalent versé leur sans.:, étaient absolujuoit nue, on n'y découvrait ps^

le plus iH'tit brin d'Iierbc

Apres avi>ir fuit là dlll'iipcnles prières cl marqué les places où ces dl>çofti*

lalBHiounalri^H étalent tombés, nous ictournâmcs au ciinetièrB : deux ou
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trois familles qui avaient eu coiinaisHanco de notre arrivée nous y atten
daieut, nt deux Montaîçnais, ho trouvant là de passaiye se joi^niront à
Q0U8. Ayant- revêtu les ornements pontiH.-aux, nous chantions un libéra

Hur les tombes, puis, afin que les (Idèles pais.sorit s'unir à nous, nous
récitions ensemble le chapelet. Pendant le chant du libéra, me tenant;

sur nien gardes, je pus chaiiter tout le temps • il n'en fut pas ainsi au
chapelet, l'emobiou me gagna tellement que je dus le faire réciter par
mon compagnon.
Quant nos prières furent terminées, j'engn.ueai les assistants ù revenir

le lendemain pour les messes, et nous allâmes ensuite visiter les ruines
que nous n'avions pas encore vues. Quelle dé.solation ! cet établissement
ei propre, si achevé, si complet en tout, grâce en partie a votre charité,

cher ivlonsieur b'afard, et à l'éne'-gie et à l'actiNité de votre digne lils, il

n'en reste absolument plus rien que des cendres et du fer brûlé ; il n'y a

pas jusqu'à la cloche suspendue à un clocher noir attenant à l'église, et
((ue pour cette raison le feu avait lais.sée intacte, elle y était encore le 8

de juin, des soldats l'ont descendue, et nous avons eu beau chercher tious

n'avons i)u la trouver. Pour ce qui est du mobilier, voitures, bibliothèque,

Hacribtie, que le cher Père avait pu mettre sur un bon pied, ^ràce à votre

généreuse charité et à celle de ses amis, tout a absolument disparu.

J'espère que le gouvernement me tiendra compte d'une partie* de ce»

pertes, je le lui dem.inderai dn moins, mais supposons qu'il me ])aie

absolument l'équivalent de nos pertes, ce qu'il ne fera pas, il y a quelque

chose qu'il ne me rendra pas, ce sont mes ;«élés et dévoués missionnaires.

Joignez-vous à moi, chers parents et atnis de nos Martyrs, pour deman-
der au bon Dieu de m'envoyer d'autres missionnaires, aussi dignes que
possibles de leurs }>rédécesseurs. Nos pauvres chrétiens, devenus orphe-

lins, me demandent d'eaperer, beaucoup de ceux qTii, jusqu'à pré.sent, ont

résisté à là grâce, semblent décidés aujourd'hui à endirasser la foi. Kst-

ce (tu'a\itrefois le aanii, des Martyrs n'était pas une semence de chrétiens
j

J'espère qu'il en sera encore ainsi, et si nous obtenons par nos prières des

ouvriers comme il nous en faut, et les mo.yens pécuniaires pour les entre,

tenir, nous pourrons relever les établissements de leurs ruines et en

fondoir même de nouveaux.

Je revie.is à no^ :hers défunts. Des chrétiens n'ayant ni le temps, ni la

libertt' de les ensevidir. les portèrent avec respect dans le caveau de

l'église, avec les corps des deux antres victimes, mais les malfaiteurs

ayant mis le feu à l'église, les corps furent passablement endommagés.

Il n'est pas vrai, suivant que certaines personnes 1 ont rapporté, (]ue

leurs corps aient été mutiles : les aauv.ages se sont permis ces traitements

H l'égard des soldats, peut-être aussi de quelijues employés du gouverno-

uieat, mais ils ont respecté les corps des prêtres.

En oo moment, je revoie le journal (iu cher P. LeCiolT, il y a longtemps

qu'il nio l'avait adressé, mais à cause de mes voyages continuels, il n'a pu

me reucontror que- maintenant. Je vais copier mot a mot les renseigne

monta qu'il me donne, concernant les faits du Lac la Grenouille.

Ce pauvre pèro a été peudaut plus d'uu mi>is, lui et ses chrétieuH, pri

II
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Bonniera de Gros-Ours, il parle d'une danse .superstitieuse dont il a eu la

douleur d'être témoin. C'est lui maini.enant qui va parler :

" Mais Monseigneur, ce qui ajoutait encore à l'horreur de cette danse

«t achevait <io lui donner un caractère vraiment sataniiiue, c'étaient les

profanations que ces barbares y mettaient. Le croirez-vous, iU ont dansé

îivec les soutanes de nos deiix prêtres et les ornements do nos églises.

Voua représentez-vous bien le bel effet que devaient faire une quinzaiiu»

de démons de cette sorre, !a tête ornée de plumes et de pendeloques, le

visage atlVeusement Imrbouiilé, celui-ci affublé d'une soutane, cel\ii-là le

dos couvert d'une chasuble en drap d'argent, un autre d'une chasuble on

drap d'or, tel autre d'une chasuble en drap noir, tel autre d'une chape,

»>tc. Emin toutes les soutanes de nos deux pères et tous lis orne-

ments de leur église y ont passé sauf quelques voiles et manipules

que les Métis du lac la (Grenouille ont pu arracher k des sauvages

moins pervers en les payant, .le leur aurais pardonné de bon cœur

s'ils m'avaieîit fait partager le sort des bons pères l'afanl et Mar.

chand. Je ne pou\ ais faire un pas liors de ma loge sans voir flotter

au bras ou au cou de quelqu'un tantôt une étoh' ou autre partie de nos

ornements sacrés, l'endant le long mois que j'ai passé dans cet enfer, j'ai

dû presi]ue cha(]ue jour, subir, sans mot dire, le dégcuit de voir i)a8ser et

repasser devant moi, un Jeune homme vêtii d'une aube, autrefois magni-

fique, maintciiant souillée et coupée à la taille du sire qui la portait. Un
autre sauvage avait cru bien île se tailler un c.ipot dans une chape du P.

Fafard, un autre s'était taille un tapis de sulle dans une des plus belles

chasubles. Et ce crève cieur, je l'ai en tous les jours de ma captivité,

bien que pourtant il ait été tempéré par quelques adoucissements.
" Il me Eut d'ivbord bien doux d'apprendre que le sort de mes deux con

frères, tombés sous l"s balles des assassins, avait touché le cieur de ((uel-

ques personnes compatissantes (jui n'avaient pas craint de rendre à leurs

corjjs, et cela au péril de leur vie, le devoir «iue leur état ré', •••^lait.

"Une vieille "Mume nommée Malchckrkœaïf, racontait îu pleurant à

nos Montagnais, .e qu'elle î. ait fait, vu le péril auquel elle s'était expo-

sée, alors que toutt marque d'intérêt donnée a nos deux martyrs, ne

pouvait qu'exaspérer i 's ('ris, ce ([u'elle avait fait, dis-je, me parut grand

à xnoï.

"Qu'aval* elle donc lai; ? l"lh bien elle avait Javé le visage des FereK
I^'afird et Marcliaid, lor.sqii"".s étaient en':ore étendus au lieu où ils

étaient tombés. Elle le fit dans un état de saisissement facile à compren-
dre, allant et ven;int de l'un à l'autre, s'y prenant et s'y reprenant eucor.i

avec le re,si)ect et la t'mdrcsse d'une mère, et avec cela, cherchatit dans
son cteur une prière povir eux et ne pouvant ipie pleurer.

'•('e premier devoir rempli, il s'agissait de transuorfer les corps en tel

lieu (i!i l'on pûi les ensevelir convenablement. Deux Métis, sans calculer

U'S tlangi".'s aux<ni"ls ils s'exposaient, mais n'i-coutant (pie leur respect et
.

leur dévouement, voulurent s'acquitter de ce dernier devoir, et tenant à
faire les choses convenablenjent, ils revêtirent les deux corps d'ornemenis
sacrés et les déposèretit ainsi dans le cav-au de l'église sans les couvrir
(le terre. Voilà ce que firent de grands co.'urs. Vous savez le reste."
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Ma citation est longue, miiis jo crois que pour votre inténU elle ne IVst

pas trop: si j'en avais eji connaissance plus tôt, j'aurais pu abn-ger mon
ra^pport à moi et c'en eut été niioux, maintenant finissons. Le feu, bien

entendu, endommagea les cadavres et l'egHse disparaissant, ils demeu-
rèrent découverts.

S'il faut en croire un journal anglais de Wiimipeg, je ne sais plus

k'iU'l des soldats leur aurait donné une première sépulture, et cela avec

tout le respect et la j)iété possiiiles et (juelques jours après, le R. P. Pré-

vost, aumônier du 'i^e, qui avait tant à cœur d'honorer ses frères martyrs

put satisfaire sa piété paternelle en transportant les corps dans le cime-

tièi-e de la mission, et cela, avec toutes les céri'unonies de l"10,>ïlise.

Le jour même que les soldats faisaient la première sépulture, le R. P.

Pré/ost se trouvait à cinq ou six milles de là, avec les officiers et

soldats du (>5e.

Ils eurent l'excellente idée d'élever une belle ççrande croix à la mémoire
ch: nos martyrs, et l'aumônier la bénit; j'ai salué de loin ce monument
de la piété des braves soMit-J canadiens, et ci ux (jui voyageront sur la

Saskatchewan le feront comme moi.

Le 7 août, le R. P. Le^^otret moi ofrrîmes le Saint Sacrifice sur la tombe
de nos cliers martyrs, assistés des quelques clirétiens (|ui s'étaient \1ni9

a nous la veille, puis nous allâmes passer qut^lques jours avec nos bons
Montagnais.

Le mardi 11 août je repassais encore, et j'enfonçai autant que {îossible

une planche .à la place même où mes chers missionnaires sont tombés,

alin de ne pas l'oublier, L;î 12 au soir, je renouvelais mon pèlerinage

avec le bon Père Rémas qui, après avoir terminé sa mission au|)rè.8 des

Cris, voulut se donner la consolai ion de prier et de j'Ieurer sur la tombe
dt! sss frères et à ia place où ils étaient tombés, (\-tte fois nous étions

.absolument seuls. Je vis cependant avec plaisir que ces tombes avaient

été visitées après moi, car on avait déposé uiu^ lleur aux pieds des croix.

Maintenant rétablissement du lac la Grenouille est absi)lume;it détrait

et je doute qu'il .se relevé de sit.ôt. les sauva,i:;es, honteux et efTrayés, s'en

tiennent éloignés, ceux qui y habitaieni. vont probablement se joindre à

(eux des autres réserves.

Si les cir(!onstanees me permettent de reh'V>r la mission du lac la Gre-

nouille, je ferai transporter dans ré!;;lise les corps de nos chers frères, si

je ne puis la relever, je les ferai transporter dans l'église de la mission la

moins éloignée, je fei.ii en sorte qu'on plante plus tard, au moins une

» roix à chacune des places où nos thers Pères sont tombés.

dur monsieur et chère madann» Fafard, je snis presque honteux de

ma longue lettre, de tous ces détails si intimes qui n'ont pu(|iU' vous faire

répandre des larmes. .Je ne regrette pourtant pas de l'avoir fait, car j'en

suis sûr, ces détails si tristes (ju'ils soient, vous êtes heureux de les con-

naître. .J'ai si peu de regrets de vons les avoir i*rits, (pie je vais inuné-

diatement les copier prt'siiue mot à nu)t pour les envoyer e la famille du

regretté P. Marchand ; lui et le cher P. 1^'afard s'aimaient comme deux

frères : ils se voyaient souvent, ainsi que leurs autres frères des missions

<>nvironnante8, ils se soutenaient mutuellement dans leurs nonibreusee

II
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difficultés, tous les deux ont été en mémo tompa victimes de leur dévouo

ment, martyrs de la cbarité, tou8 deux, expirant l'un lï côté de l'autre, la

mort même n'a pu les réparer.

Je regrette que la, distance qui sépare les deux familles qui les pleurent

ne leur permettent pas de se voir, de 80 communiquer leurn peinew i-t de

ne consoler mntuellenierit.

l^a coni,'réKati(>n îles Oblats et le diocèse; de Saint-Albert, sont c ::-im«

deux autres faruiiles qui se sentent fvapi)éf. avec vous, <iul mêlent leurs

regrets et leurs larmes aux vôtres. Si les peines nous sont (;on)muneft,

nous parvMgerons aussi la gloire et Tbonueur de vos chers martyrs, n»

roui)lions pas. Si lis familles Fafard et Marciiand ne peuvents»; voir et

eoiuuraniquer entre elles, je m'elVorcerai de leur servir d'intermédiaire,

bientôt, je Tespere. j'aurai la consolation de vous voir et, tôt ou tard, «i

Dieu nu'. [uvte vie, je verrai aussi lu famille Marchand.

En attendant, au nom de nos ebers entants, de nos cliers martyrs, jo

vous ij<uiis en commun et voua prie do mo croire votre tout dévoué h»

respectueux
+VITAJ.J.,

l<}wfjuf U*' Saint-Aibe'ri, O. M. I.

Mf



Deiixiènic lettre de Mgr Grandin

Riel rcpré'sento les prêtres comme vendus au gouvtrncmtut

i

Les prêtres ont tout fait pour erapôchtr la révplte

Les horreurs de lu guerre

L'attitiult! (iu clergé de la Saskat-^howaTi, k l'égard des rebelle»

est nettement défitno dans cette lettre ; mais ]\Tgr Grandin l'avait

encore mieux «établie, pendant l'insurreetion, dans la lettre suivante,

ndre.sK(<e au E.P. Antoine, supciieurdcs Oblats à Montréal, et qui

<^tait un*^ répoïise péreïnptoire aux accusations d(! complieitf! portées

contre le clergé de la Saskateliewan j)ar les journaux libéraux,

entre autres le Glohr, le Witnesn et VAurore. 11 est aussi fiuestion

dans cette lettre des massacres et déprédations commis pur U^s

Rauvages, soulevés pur Uiel ;

Mon dur Pire,

LcauuiourH do la révolte, croyant f|U( noun tio^i..'*op},vsons à leur mou-
rf.ment, ce que noua J'aittonH écitUv\mrnt , nous représentent comme des

homnu'HivMr/K.s'fM/ f/funvrnf )M'n/,tjui s'eiitendeul .-ivi'i' lui pourles «viiu-

«ler. lift n'îiuraicnt i)aH voulu nous faire jnassucier suiis donte, uiaiH le»

NanvaKt's. dont. la. nin.jnrité .sont encore liXicKIcK, une fois excités, c'est

•ommn le feu do noH prairies, (|n'on ne jieut \)\\u\ l'arrôtcr. .rai le conir

groK de douleur, les j\ u.x fatiKué.« de pleurer; on tna»»<teie nos puiierra

pèrfi.H, on s<ueii(fe nox Ha'iUsHi'inrntt*. on brûle ce qu'on /o prul ]>)'(m/re.

Qui sait, ce ((IU- le bon I»ieu nou.'^ réserve ? \o<ih n'avions ilus d'arucnt

m'iis nousavioiiHdeHétaMlKHi'inent,s. (^ue va til nous restera des inisèrt'ii

ft NouIftKer, !a famine peut-être, car rea réroltés n'onf pas m, mé ri pour

fti'cre, voiif (iéfruirr foos fen nniinnu.)' domesfi'/ues du f>aj/s.

Tel l'excitation «'«t jurande, les Hativa^cs ijui noiii* «.ntoureni nous ont

donné beaucoup d'Inquiétude. La po|)nlntlon étrauK^ic au pnys surtout

* ^t-»' efTVa.v<«n. Nos pères font ce f|u'lls peuvent pcairtant, pour apniser

U* «anvi\H(>s. Ijcm l'nres Scollen «>t (îaltlllou, (pi! mi> trouvent avec la plus

grosse bande, .avec le» M.iuvancH les plus iian^:;ercnx, (»nt vniinnnt l'-U^

«jcposrts. îiO Pèni Kcollen a él'^ udmlrabl» do prudenou et d'énerglo. 1 1 n

(ait d/iposer les armes à ses KauvatfOH, leur a fali restituer des clionon

l
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volées, u tniipéclic l'eirusion du Han^, a rendu les plus grands services au
gouvernement, au j)ay.s et aux sauva.'^cs eux-mômes. Et cependant, jus-

(|u'à présent, tlia^iue fois ([ue les .sauv.ig-es ont menacé de ho révolter, si

un uiissionnaire se trouvait avec eux, il était aciuHé de les j)ousser à la

révoli.'. Que n'a-t-on pas dit et écrit contre le Père Scolleu lui même?
Nous n". snin ni !'s point des réfolufloiHKtirrs,

Nous déplorons de grands malheurs, et ces malheurs vont encore aug-
menter nécessairement et nonn mettre dans une i-^'ande détrfsse. Je no
sais ce que ,)<• jjonrrai entreprendre pour faire faee à tous les besoina.

Dès qu'il sera ])a8siljle de voyager, je vais visiter nos missions, ou du
moins les i>!ae.es où elles éip'jnt. Je vais probaMeineiit aller jiendant
i'hivi'r teiidr.' la main (iiielijn.' ji.art, l'riez et, faites prier pour nos ehers
Pères. Je ne sais iii(|nand ni ediiuueid: je pourrai vous envoyer cette

lettre, peut être demain, i)eut-être dans huit ou dix jours. Si alors j'a

d'autres nouvelles, ji- tâcherai de vous les donner.
/'. .S'. Le 20 avril, in»us avons été ii,t;réal)lement .surpris; p;ii- le clier

IVre Lacoinb>'. Les Pieds Xoirs étaiciit encore traninilles (|uand il est
parti. Mais nos mauvaises nouvelles se confirment t.ouj'tur.>. .J'.ai de»
'.ouvellesdu lac la Hiche , on y é(,ait tranquille, il y a une tlij^uine d«
j mrs.

i VITAL J.,

ICi-^qiir de Snhit-Albfr:, (). M, l.



Troisième lettre de Mgr Grrandin

Il trailo Riel do misérable maniaque, d'espèce de possédé,

de nouveau Mahdi

L'js ruses hypocrites par lesquelloa il a trompé les Métis

Il demande grâce pour les autres prisonniers do Kegina,

" plus bêtes que coupables "

»Sir Adolplu' Oaron a cité une lettre, au cours du dt'hat, sur la

<]uestion Riel, (ju'il importe de lueitro vsoub les yeux du lecteur.

Oett<i lettre ([ui était adressée au ministre de la milice, est de Sa

(ii-andeur Mgr Grandiii, et porte la date du H' juillet 1885 :

Honorable cl rlier moiif<i< tir,

Assurément, les troul>l('s du Nord-Oui'8t n'ciut i)an manqué do vous pré

iK'cup<'r beftixcoup et il me semble que Votre Honneur doit respirer pluH

à l'aise, maijiti'iumt qu'ils sont npaiséa. Je jiarta'Jio pl<>liieinenli votre

HiitiHfivelion, cepemlunt je dois ajouter (Hie v\u"A moi el!«' eut K»iiid'êtro

eonjplète. lia révolte in'u toui part ieullerenient'l)IcMM( au eo-ur ;/at

soujf'irt di' voir nos si bons inrfis trompas par un MrsiÎRAUl.K maniaquk,
méprlHcr noH avis, se défier do notre dévouement, se déclarer contre le

Kotiveirienu'iit, contre riO^;liHe et contie Dieu. .l'ai été surtout bien

péiiiblemcut allt-cte dt. voir, A i,A voix i>ii: (;i;tti; t'jsi'i'ici; ni') i-omsi^dk, lèN

MHUvagos se M.uleverel cller juv<)u'à maHKacrer de» perponne8<|iu ne leur

a\ nient fait aucun mal, qui no leur avaient fait que du luen, des pe.r-

MiiiiU'M fiui, coinnie nos eheiH missionnaires Fnfurd el M.irclitnul, leur

ttvali lit tout sueiilié, leur exlHlenee même. I.ch nuvssacriH, lariest ruction

proHque entière de pluwietirs do. no» étiililihHementH; abHoiium-nt com-

plète de plusieurH nul res, ia pauvreté, le malaise, l'inquiétude, la cniinte,

le décour.'i.itement (liez les vaincuN. la haine et le iléscHjioir chez \ua\i

couj), voilà surtout ce qui m'elIVau' et me fait preK((U.' oubliei nu-s nuil-

heurs jM'rsonnclH, t.Mnicun ahsurément Houifre plus ou moins de cch

umlaiijv'H et lie ccN funesteH prévisionM ; et il nu" Homhle que j'on HouH're

plus i|irauenn aiiire.

.l'adreshca l'houorable ministre de ia justice une petit ion on faveur dcH

huSIIh compromia dauH cette regrettable révolte, non quo Je l'approuve,

hlou loin de là, mais je «ais posltivemint que rrs pautTcs révoUén ont été
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odietisem-ent trompés, on a abuse de l«nr 8iruplicit<î et on lour fi faif

preiivlrf^ los armes, «ans preH<iuo ([u'ils «'en doutfisst nt. tlN MivSiîTîAm-R

avait capiVi leur tonliance, en so donnant comme un lionunc divin; ils

«étaient convaincus qu'il avait une puissance presque divine; ils rodou

taieut ses colères et ses menaces, il aurait eu la foudre en nuiin qu'il ne

se serait pas fait redouter dnvantape. Il n'en est pas v(mu là tout d'un

coup. Il a profité de tout, do sa poj>u!arité d'aul rofoia, de sa réputation.

de la coniiance et de raffection que ses ^compatriotes lui i>ortaient, de

leur esprit vraiment religieux et parfois superstitieux ; et surtout de

leurs irriefs contre le jjrouvernement, comprenant pourtant que pour en

devenir ai>yolunieiit maître, il avait besoin de la religion, il a commencé
par faire des eirorts pour se ;j;agner l'apimi du clerji,é. tout en travailianl

à aiij;rir les métis contre le gouvernement. Il !ui a et»' trop facile de

réussir sur ce jjoint, mais il n'a pu v< nii"a bout des prêtres, l'our obvier

à e«?t échec, il ;. travaillé lon;i;len); lour faire croire à ses compatriotes

qu'il était un grand saiut. Il pa^ i les jours et les nuits en prières, il

jeûn.ait souvent et disait à tous qi i avait une nussion vraiment divine.

Il a lini par se domuT comme l'Iiouim»' d(ï Dieu, et «lès lors rien ne le

gênait jibis. Jouissant d'une autorité divine, il (Uait supérieur nu <'lergé

et à toute religion, il n'avait à la bouche (jue ces mots : "Il faut que In

volonté de Dieu s'accomjilisse." ['Insieurs de ses compatriotcH ont été

efVniyés de hcs excès ; comme les prêtres, ils ont voulu lui i'ési«t.er ; dans

les disputes, il les battait par ses injures, ses mensonges et ses menaces :

il les faisait emprisonner, il les cmnlanuiait à mort même. CoTuprenant

qu'il était impo.ssible d'" lui résister, beaucoup se réfugièrent soif à

Prince-iV^lberr, soit dans h' bois. A hur retf»ur, ils se sont trouvt'w ruiné*

comme les autres.

Ainsi honorable et cher monsieur, la plupart des prisonniers do Regijm
«ont victimes du truTorlsnie siirlout, ils sont plus bêtes que coupables, et

pour cetti' raison je demande (lu'oji soit indulgent pour eux. Kn demen
dant cette faveur au goiuernemen', je puis dire que Je serais appuyé jiar

Unîtes les personnes respiclables du pays, de lo''.les nati<nialit*V< et de
toute dénomliuition religieuse.

Pour ce »|ul est des conseillers de ce nonvvan ^Tadhi, conunetd. Iwi

justitier/ Hélas, (lier monsieur, ces i)n,uvves grns ont été choisis jiosi

tivcmint à c.Musc de leur i;:iioraiice cl de leur tiniiditc Dans le.s assem
'olées, ils n'osaient pas ouvrir lu Ixmdn ; on prenait les résolutions K Uww
nez et ils no savaient pas même de (pioi il s'ngisftait, aujourd'hui, l'épcm

vftute est elle;; tous les métis <ln dlstvict, j(. dirai même dans touf-o In

nation, bien (HU' se louant de la noble emnlnite du géiUM'il Middleton qui,

me disaient de pauvres mères et des missiftniuiires, agissait plus on piVe
qn'en vainqueur.



Lettre du Père Leduc

Los horreurs oaiisés par le soulèvement dca Pauvagea

Le mnrtyre des Pôros Pafard et Ma^-chand, la destruction de
plusieurs missions, la fuite des religieuses

I !

Lee Pères Vegrovillc, Fourmond, Touzc, Moulin et cinq reli-

gieuses prisonniers do iMel, exposés aux feux des

deux p.rrnees. Le P. Moulm blessé li la jambe

Eiel < f-t condamne a périr par la corde. Puisset il revenir

au bon Dieu et abjurer ses erreurs!
i

Li' l(t noxoiiilin' liSS,'), ['f'nidii, de Paris, roproduisiiit une

lettre adressée à mi pi-éLre de Hf)niP, par le Vh-v Leduc, O. M. T.»

Orni'd-Vicaire de Mï,M'. (iraiidiii. Diiiis cette lettre datt^o du 18

août, le rév(?rend Père parl.'iit du ninssarre fin lac (irei\ojille, dï»

excîès <les Sauvajri^s, poussés par Iliel, et ijui voiilai<'iit se déhar-

rasser des blancs et de leurs prêtres. 11 parle aussi des soulVrunc(«

endurées par les missionnaires et les religieuses tenus par Rie! à

Batoche et délivrés par le géuéral Middletoi\. Voici cette lettre :

SaintAi HKK'i", le 18 août lH8fi.

Montaimr et hifn t/it/nr lalligm

,

J'arrive (l'une longue excurHleri à Calgary, lU>^?lna, VVinnlpej;, Saiiit-

nnnifa( c, Qii'Aj)pe!io., Hatocho, Duck-l-ake, l'rlnco Albert.

Parti le lit» mai, ji- «uis renln* à Suint/VHiert le 11 aoi"»!. apn'-M avoir

vlHité lo théAIre (le la îuulli uieuse ^utMre pur laquelle nous veiioua d«

pasHer.

l.n >n/.««^i'f)ri rfu lac Grunouilfr n éif tf^truite de fond m comble : érnle,

prr.^iji/f^rr, àfli'H', toaf (i f7<* //r/y tiii.r //'Mn»ir."). purh's saiivatirn révolh'^fi,

lo.M rluiTH Pères l''afarrl, canadien, et Marrliaml, du diocfHci <ie lieiuutH,

ont «''tè r/innnarrét pur le» inlidNiM, IcnvHnidnvrt'n hurriblnncnt mxUiléHf

lrurn cd'vrs artutclifH et Huns doute dévorés,

TeUH loH deux sont ^lurieiiseuieut teuibé>4 kouk len balles det) pATen*
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qui les iiniuolaieiit à leur hf.ne avoui^U' et insensée. Tuiis les deux sont

toinl)»}s iii j)rati(|uant la i).>l)le vertu de charité, jiorlant secours aux
victirues que faisAient les ii lidèles et s'efforvaut d'apaiser, de ealrner la

fureur des Indiens. Ceax-( 1. avcutjlf'ti par de pcrfUhHConsi ils, voulaient

8e débarrasser mm seulcmnif des blcDics, mais de leurs prêtres et de leur

religion.

D ins notre deuil profond, une i. r-t-nse consolation nous reste, c'ewt

<iue nous avons deux martyrs, deux protecteurs de plus aupi'ès du bon

Dieu ; c'est que l'hoam-ur, la .ii;rrice iiisijt:;ne du martyr du sanf>; a été

a;".'ordée aux O'olats de ?.I:i,rie Im maculée dans ces vastes territoires du
Nord Oiust, dans ce cher diocèse de Saiiil Albert.

I/i mission du lac d'A<j:neau a été anéantie aussi et brûlée ; celle de

Noire Dame de Pontmain a été pilléj ; celle de Battleford, du lac CîUuird,-

de n itoche et de (i'' indin ont soullert lieaueoiip, et Us pertes ma*.ériellc8

(|u ' nous avons éprouvées s'élèvent a nue somme très eonsidér jle.

Les S<f'urs de Charité de deux de nos mission» se sont réfugiées sur des

ile^, an lac Labiche et a l'Ile de la Crosse, ajln d'éelKtpper au. (fatiffcr,

rediinfé plus (jiie la )/i'>»7, île ioudti'r en/rr 1rs )uaiiis des snin^apes.

Les l'ères Ve,i?reville, h'ourinond. 'rnnze. Moulin et cinq .S<eurs, fidèles

<'ompa.L;nes le Jé-sus, nnuf /v.s^r's, pendavi des seinahirs, prisonniers du
fam'ue lii<K ehef d-'f Métis n'roltés.

Pendant la bataille de Uatoche, c'est à dire peudrnif ({Wttre jours
entiers, Pi'res et Sieurs sont res'és r.rpnsés m' feu dis ihn.e raiiip.s enne-

mis ; lit »('f/xr)// d'ècolr, <fu! leur serrait de f'INSOX, se Irmiennt uial-

kefirriiteui ')it prise rnfre di u,r feu v, relui ili ip-néraf Mid'U- titn piiur le.

giturrrucni'ùt, et relui des Métis insurffés ; le />'. /'. Moulin n été t)lrssf

(l'une bail" ii la Jamhe. D/iyis celte maison, ipii fut eribtée d'- tialles,

ve-if un 1 rai m ira ''le (pi: hs autres Pires et Frèi'is se soient érhajtpés

Mai us et sau/s.

MiiT (îranlin est parti, depuis q'ielque temits, pour aller pleurer
et prier sur la lombe de tios martyrs.

La >rnerr(« est linie et te < hefdr /'iusuneetiou doit >ni)uter <i réeha.fnud
le IS du Diois proehalu, roudamné à périr par la rorde. Puisse-til
revnir an b'in /iieu et abjurer ses erreurs .' Car c" malheureux Insensé
.1 vonln s'érifror en prophète, on réformai eur, en quelque chose de divin,
ei\ \iti mot. I! a pou'^fté la folie jusqu'à vouloir fonder une nouvelle reli-

Kiuti. entraintmt avec; lui un lertain nombre de jiauvres iRnorants...
^î>^ci, cher et vénéré eollèu'ue. de tout votre dévouement jvmr le

diocèse de S;iint AIIktI, La soinnu* .pie vous envoyâtes à l'occasion de»
noen* d'argent d éplscopat de v.n,re saint /uni, somine si tcen.'reus<', pour
foider de nouvelles missions, a été employée. Aujourd'hui, ce s.mt des
ruines nombreuses (pie nous devons relevor. Merci encore une fois de
votre charMe et de votre izém-rosilé...

Priez et faites bien prier pour nos pauvres missions, et veuille/, me
croire votre tout dévoué et très respeetucusemput aU'ectionné collègue.

IIKXIU LEDUC, (). M. L,

Vicaire fjénéral.



Le récit d'uno religieuse de Batoclie

Cinq semaines d'emprisonrcmcnt et de terribles anxiétés

i (

Prêtres et rcligious'îs s'attcadeut au martyre d'uu jour à

rautr.3

Riel apostasie et veut établir sa nouvelle religion par lu

violenco

Il défend toute relation entre les missionnaires et les Métis,

sous peine d'emprisonnement

Les coupables sont ceux qui ont soulevé les Sauvages

Los rnissionuairos ont lacoiiti' les horreurs de !a révolte do la

Haskatc'liowiiii. ils ont dit coiaMeu ils ont eu à soLllrir de Riel,

<jui ayant a[)Ostasit' voulut soustraire les Métis - et il ne n'ussit

que trop irialli<ïur''US(!nieut—h la salutaire influence du clcrLjé.

Hi les M.étis eussent écouté leurs neilleurs «unis, les missionnaires,

<{ue de maux ils auraient ««vités !

Les reliji;ieuses n'ont pas étc- mieux traitées que les pr«îtres. Ces

Baint(>s t'emmes n'ont pas été r»'specléês. A chaipie instant elles

n'attendaient à la mort, au martyre I «

On eoimait l(;s atrocités (pii se sont <,*omnusei. ou (pie l'on so

proposiiil de cniiimettre

l)i\ns l;i lettre (]ui préof, e, le Père Leduc parlait d*;H hon-eurs

de la captivité où Itiel avait tenu les Piètres et les Snmrs. Ce

(ju'il dit est pleinement contirnu! {)ar le n'u-it suivant, publié par

une so'ur de hi Saskntchewan, dans le Ttihlct, journal eatlioli(]UO

de Londres :

Les Imns Férfs (Moulin et Vcprevilc» s'installrreiii dans le re/-de-

«^haUHut'c et ciircnt la compIaisaiH-e di- nous laisHcr la houIc pii'c«' (|iii

ctmiposail If p'"»'">ii'r««taM;e. C'est là (pie nous avoas passe près df (;iu(|

Miiiiiiiiiu'H. piiidaiit h'Htpu'iU'H la douleureuse uiixtèlé où uouh nous trou-

ï
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•ftcru des H>;res Fatard cL Marciiand. Le. signataire, le Piu-^ (^.ochiu,

<Vtait lui-inême i-risonnior dau« le camp des Sioux ;
il exprimait soii

ardent désir dètre troave di,n;ne de doauor «a vie pour le ^alut ae ceh

uauvre.H infidèles.
^ , m

Nous étion^ eiicore sous Jr coup de rémotion produite par cette letlic,

lorH-ue vers 5 beuves du soir, nous viuies l'iial.itation euvironiiee par

uue bamle de aauvages à l'aspect terrible, m firent cercle devant la

porte et leuv^ f a«ils en joue, ils coiu:rencèrent le chœur le plus infernal

nue nous avons jamais entendu de, gonierH sauvages. Nous pensunus que

uotre d.rnière heure était arrivée et nous n avons pa. perdu de temp.s

pour nou. prépare, .à la uu,n. Mais il paraîtrait que leB Bauva.yc8

n'étaient paH venu avec de «lauvaisen intendonH. CW du moin« ce que

uoasavouH.uppoHeclKirital)leme.it,earil8se retirèrent tous des qu lU

«..r.-nt re-u de.s Pt-ies un p'-ui de tabac, comme présent.

tel'» M.Vc«», «.- «» ..« »=.-"' - </"•* '"»'• '"' """"''''' ""• "''"•

; qui les ouf. Honln-r.H.

Oui, le. coupables «ont coux qui ont pou^.u les M.tis cl loti

Hauvages à la révolte. Ce. houimes-là pe^n eut exciter in^tro pitu..

mai. il« ue .auraient >nérltcr ui lu oourouuo du martyr m celle du

patrioU'.



Riel dénonce Sa Grandeur Mgr Tache

JXiel trompe Mgr Taché en le rassurant sur lo but pacifique

do son agitation

Il vomit les plus grandes insultes contre son bienfaiteur

Il traite Nos Seigneurs Taché et Orandin de voleurs et de

canailles

Dans une de ses lettres, le Rovéreufl Frère Pic^uet, parlait en ce»

tormes de l'ingratitude de Riol et de sa liaine envers le clergé.

On peut ilonner des prouves irr«ifutal>les de la haine (juc Riel avait pour

le cIorj^(\ Il vomissait même les plus {,. inde.a insultes contre M(jr 'Taché

.

son hienfaiteitr. Cinix (jui n'y voiidraiont. pa:^ croire, qu'ils demandent

«les iijfornialionH aux For;'s Obluts du district de; Saint-Laurent.

Le Frère Fi(iuet avait raison de dire (jue H'A (.irandeiu' Mgi

Tache a t'té le Ltenfaitour de lliel. C'est à rarehev«;que de Saint-

Bonifaoe que Riel doit d'avoir éto conduit, tout jeune encore, au

séminaire de Moutnkil, (tù les messieurs de riaint-Sulpice lui don-

nèrent gratuitement son instruction.

Injurier, outrager son liient'aiteur («tait done l'un des actes les

plus coupables, les plus odieux, les plu.s injustiliables (pi'il put

commettre. Il n'a pas reculé devant cette infamie.

Peu après .son arrivée dans la Saskatchewan, Riel écrivit à îlgr.

Taché pour l'infoiiner du l>iil d(; son agitation qu'il disait devoir

être toute [)acitique. Cette l"hr' porte la date du 25 jr.illet 1884

Kn voici un (extrait :

Monsei{;;Meur, viks détwirchr.^ nr. sunf /mu ilrs (//'marches de trouhlr. Je
uie l»ri.>i>')He d'ajrir dans le N^ord Ouest de la nianièr(; la i)lus projire à me
XîiLtuer l'approliaiion de.s )i,(\us /lonni'tc.s vt pdisihhs de^t deux eôté.s tlcH

U;.;nes. .l'ai des amis en '^'j.iiada ; J'en ai dans les iOlatH-lJnis. Il est de
bienséance, dan» les circonstances où je nu- irouve, (pie je TiOuljlio ni les

uns ni les autres. VA. en resprctant strictement le droit des f/ena, il no
m'eiif, pus inipjHsible d'être agréable à (•eux<'i et de fîiire plaisir .à oeux-li\.
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J'ai reçu des favt'urw des deux borda. I) importe 9?iV« rne niovtrant
reconnaisfiant vis-à vis d'un rolé, je ne .sois pas ingrat vis!-à vi.s de
l'autre.

Je Hoabaite me tenir en rapport avec Votre (Grandeur
Mon.sei-neur CJrandin est ab.sent, mais il est rumen r que le saint évêr|ue

Hera bientôt de retour

Veuillez prier p.. ir moi que Dieu veuille daigner me .soutenir, et qu'il
lui idaise d'amener tmcs les gcnn dr bien à .s'cnfcndrr, et dans l'Est, et
àann le Manitoba et dans le Xord-Oue.'ft.

Mofi.seigneur, j'ai l'honnear d'éire comme auparavant,
Votre reconnuissant ef obéissant serviteur,

l/oiris UiKu.

On pourrait dilficilemerit être plus respectueux, plu.s pacifique

plus reconnaissant, plus désireux de gagner Vapprohniion des gens

honnêtes et paisib/as, de respecter stricteme)it le. droit des (/eus, que
Riel ne se montrait en appirence. Mais il est évident que Kioj

jouait la cornëdie et qu il voulait tout .simplement empêcher qu'on

tie vit clair à travers son jeu.

Qui le croirait ? Quekjues mois à peine s'étaient écoulés que Riel

dénonçait Nos Seigneurs Taché et Grandin—-nous osons à peine

l'écrire - comne des voleurs et des eanailles !

On a lu plus haut le témoignage du Frère Piquet, Voici main_

tenant ce qu'a raconté M. George Ness, lors du procès Riel. ]Nes.s

fut Tun des prisonniers de Riel et demeurait tout près de Batoche

lor» de la révolte.

Qtiand avez-vou8 vu Riel après le 17 mars?
Le IH.

Vous l'avez vu lorsqu'il prit possession de l'église

{

-Où.
-Vous avez entendu ce qu'il dit aux prêtres alors ? v

—Oui.
- -Jusqu'à cette date lui a\ezv(uis ewtwndu ""aire aucune remnique

iusullante ponr le prêtre?

-Oui.

-Qtiand?
- -Au mois de février, je crois.

- Ve.r« lii fin de février.

- -VcrH février.

A cette é|>o(iue n'a-til jtas en une difficulté avec le Pèro Moulin

Veuillez la faire eonnaitre.

-Il accusa l'évèque Taché ofc l'évèque Grandin d'être deti vuieurc* et «le»

cttuailles. {Thicrcs and rogue-s.)

C'«8t ainsi que It reconnaissani 9t obéissant servitetir de Mgr.
4
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Tache traitait son bietit';iitf^ur. aiiini que Mgr Urandiu, le m«7»<

allocution u\ix juros, Riel conjiiieiita cette décla-

evequff !

Au (îours (le son

ration de George Noss. Se "étî'acta-t-il ' Qu'on lise cette partie d«

âoi) discours ;

I/uii des nMuoiu.-i, Geor^çe Ness, Je crois, dit qim j'ai parlé de l'areha-

vêqin' Taclu'' et. <iu(ï je lui ai dit qu'il i^tait un volt^ur. Si j'en avais ou i'oc

caaiiin je l'aurais interroge sur ce que jo lui ai dit, Je fa^on a. être couipri«

par vous. .J'ai lOimu l'arclievôque Taché caniuie ua grand bienfaiteur, je

J'ai vu entouré de sa grande [)ropriéi/'. la propriété d'une veuve, doiit la

chemin passait tout pies, il acheta le terrain alentour et s'en)para <li( o«

chemin pour essayer d'obtenir sa pro()riété à hou marché.

El conime l'archovêque Taché est mon grand bienfaiteur, comme il uni

irion pé.re, Je dii'ai, vu qu'il m'a fait immonsemeut de bien, et eoinuia 11

n'y avait perron ne qui eut le couT'age de le lui dire, je lai dit, |)arce que je

l'aime, parce (|ue je reconnais tour ce qu'il a fait pour moi. Quant à
l'évêquè (..iraudiji, c'était pour les métues juotifs. J'ai d'autres exemples

dé ra.rchevê(|ue Taché, et le témoin aurait pu dire comme le R. P. JMouIii; •

"Quand vous parlez de personnes telles que l'archevêque Taché, vous
"devez dire r|u'il,a fait une erreur et non pas un vol." Je disque ;iou<»

nvons été i)atient8 assez longtemps, et «juand nous voyons que les mots
doux ne .-u rvont qu'a c )r,vrir les grands |)ou.r ft»ire le m;il, nous soi:imos

justitiables d(i dire (pie le vol est le vol partout, et les coupables sont for-

cés par l'ojjjnion |»i.il)rKiue d'y faire iittentii>n. L'homme qui a le cou>-age

de parîei- de cette façon, au lieu d'étro un homme odieux, est un bienfai-

teur et pour ces lioninies-là et {tour la société.

Tel est le l.'.uL^fgo excoable que tenait Rio! envers son bienfai-

teur an îiionient mémo où il implorait la clémence du jury. Quel-

que chose d'iuouï, <lo renvensant.

Quand s'est il rétracte? La nuit seulement qui précéda sa mort.

Réalisant tout i'odieux de son procéda', il char;.4ea son confe.ssour,

le P. André, «IViller demander pardon eu personne à Mgi- Taché.

Ecoutons le récit 'lu ManUohtj, :

Durant sa dernière nuit, il dit au Révérend Père André : — " Vous Ira»!
''' à Saint-Boniface n'est-ce pas mon Père? Eh bien ! Quand vous y «erej?
" v( ns vous ])rosternrn / devant Mgr Taché, et lui demanderez pour moi
-' pardon des paroles etri'ayantes (pie j'ai |)ronon(!ée.s contre lui durant
"mon procès. Kst-il possible que j'ai.; pu le traiter de la sorte jusqu'il
*' dire. lu'il avait volé, lui (pai m'a •levé, <pii m'a protégé toujours, que
" j'ai regardé comme mon père et qui a tant fuit pour les miens. Promofc-
" te/,moi d'aller m. .Saint-Boniface et d'îiller voir Monseigneur."
Un ami de notre feuille <iui a eu l'honneur dese trouver mipalaiH avant

hier a été témoin de l'exactitude a^ec laquell© lu liévérend Père André a



rempli lemeHsage de son malheureux péiiilent. Se jet^Tit. au\ genoux de
S,a (inindeur, il La coujura d'oublier ce que le pauvre condarr.ne arait dit
dans un moTueut de démence.
La scène était on ne peut plnssaiwit^Kante.

Monseigneur en pleurant reJevu le bon Père : "Je n'ai rien a pardonnw
dit-il, je n'ai rien contre pei\sonne et eu particulier je n'ai jainuis rien en
oontre ce pauvre M. Riel."

Le pardon etlacc tout, même les fautes les plus odieunas. Mais

nous refusons de croire que l'hoinnie qui a pu ainsi outrager son

bienfaiteur dans un moment aussi solennel et aussi critiijue, soit

doué de brillantes qualités de l'esprit et du oœur.

Ce n'est pas tout.

Quand Sa Grandeur Mgr Taché vint de Ro'ne en 1870, k la

demande du gouvernement, dans le but de pacider les Métis, liie\

s'opposa tout d'abord à ce qu'il eut aucune communication avec le^

chefs. Il fit même jUacer un piquet de soldats en face de l'Evêchô,

pour faire comprendre à Mgr Taché qu'il était le maître du pays.

Le croirait-on encore ? Non -ontent de traiter l'archevêque

Taché de voleur et de rniiidf/t', durant la dernière r'Volte, Riel

serait même allé jusqu'à detuandt^r sa tête comme prix de sa reddi.

tion. Voici ce que nous écrivait une personne haut placée dans le

Nord-Ouest, en date du 19 mai 1885.

Le pauvre garçon a causé beaucoup de mal : c'est lui (}ui est responsabl»

des maasacrea des pauvres missionnaires par les sauvages. Sachant l'op-

position que ferait le clergé à tout mouvement suggéré par lui, il mit les

aaiivages en garde contre les jjrétres, leur donnant à enteudre (jue cos

derniers étaient leurs pires ennemis, vendus au gouvornement. C'est c«

qui donna lieu au massacre du lac La Grenouille.

Les métis eux-mêmes menaoèreiit les prêtres. Lorsque Miiirlloto'i lanç.-\

•a proclamation, invitant les Métis à retourner à leurs deniouf.;s, tlonao-

dant une entrevue avec les chefs qu'il sommait do se rendre, Rio) répon-

dit :
" Livrez-moi Dewdney, Lawrence Clarkc et Mgr TaehtA, et je cosse

" les hostilités." Tels son! les principaux faits que l'on raconte o,t qui me
Tiennent de source authentique.

Le trait concernant Mgr Tacht'î, si révoltant tiu'il puisse paraître,

nous l'avons entei.du confirmer par un membre important du eler,i;é

du Nord-Ouest.

En face de pareilles choses, nous concevons que le Père And;-^

traite Riel de monsin^ que le Frère Piquet lui applique le mémo
qualificatif, et que le Père Fourmond ait cru voi)- en lui l'Anti^-

Christ. Et c'est cet homnu,'-là que l'on nous représente comme un
héros, comme un nuirtyr, comme la personnilication de notre rao<» I

Nous ne sommes pas descendus si bas.



L'abbo McWilliains et Riol

L'agitation Riel n'est, d'après lui, qu'une manœuvre politique

Il assiste lliel dans ses derniers momontH, et sa fin n'est pas

tielle d'un fou

Il a confiance dans le parti conservateur et Sir John

Maedonakl

1,
1

li

On a beau(;ouii ])ail<' dv lahlx' Mi'William.s ijui, avec le Père

André, af^sisLa iiiol (laua ses deriiics uionuMits. Voici la lettres ((u«

•e prctre adressait deniièieinent à un hoiniiu; important.

Cette lettre (itiment la fausse (a iiialiciouso assertion (|ue l'abbé

Mc'Williains se serrait rendu auprès de Hiel conuiio étnissairi; dw

gouvernement canadien, dans lu l>ut de rempùclior de parler sur

r<îchafaud.

Elle établit en seeijnd lieu que Uitd était parfait<'iuont sain d'es-

prit et. parfaitement nipentant de ses fautes lonuju'il lui fallut

expier lasentencr' portée contre lui.

li'aV»bé Aie Williams n'hésite }>as non plus i\ (pialiller l'agitai ion

qui se fait de simple manœuvre politaque, et ;i exprimer la ferme

eonliance que notre population, rnveniKî d'un prtimier atiolemcni,

n'hé;dtera pas à reflonner sa [)leine fonfiauee a\i parti conservateur.

Voici cette lettre : .

Mon chor NTouNioar,

.le voiiM crivoit' In roftie hnprinn'e d'unt* rorrcspoiubinc.i) éorilc peur lu

pn-ssc (Ml ;y'ii»Wiil et (lahK latjui'lle j( ri'Hii' la phriisc i»('ii cliréticniK! ((ui

Hc tr(»uv(Ml(uus ma lottr« à Son Kxcellonco le Kouvurneur général et h«»h

consi'illcrs.

.T('Hp«'«ri' i|in' tniu» l'ftrccptrront lomnu' \Hi»' ainonile lionorahlo. .!•

rejrrettf d'ii\(>ir il dire <pu.' l'on in'u(tril)uc beauroup de piirolua qui a«
wint JiiinaiM «ortU's <lc mu^h lùvrcH ou de ma pluiniv

On me rapporte r|uc (|uel(|ues-uiiH de iioh journaux camulieiiH uhiH] (pui

«l»'H ,io\iriinu.\ ann'rlr.iliiB nul dit (|ii(' j't'lui'^ un émiMsaîn' du ^ouvcniiv

HUMit et ipu> J'avais clé duirgé ilc fornuir la bourlic du niaihuuruux et niu.1

iiiHpiri^ UUd.
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Eifn n» saurait fitre plus faux. Le gonvernen\t'nl. in:^ connaissait pas

plus mes projets de voyag(> o( mon Init lorsfjue je suis parti de chez moi
que l'homme dans la lune. El pourquoi les eilt-ils connus?
Vous désirez peut-être coiiiiaitre mon opinion sur la condition du pati

Tft and)itieux dans ses derniers jnonients. lia voici: il est impossible

d'être plus sain d'espritiju'il ne l'était ; jamais hoinmb n'aété plus lortilié

que lui par la puissance de lato! et i)ar les sacrements de l'Eglise, jamais

homme n'a reconnu plus sinrcrenient ses fautes passées.

Le grand lai)age que l'on fait dans la province de Québec n'est pas ins-

piré par des moi Ifs sincères. C'est tme simple niancpuvre, en vue de faire

àw capital poUtiqvc.

J'aimerais à demander à quelques-uns des Mont régalais les ]ilua turhii-

lenls, dont un .trrand nombre (rani-i-'ns eompa,ij;nonH de collège de Riel,

pounpioi, lora de la grande vt'iiiiion des anciens élèves, rassemblés au

collège do Montréal, au noml)re de i:KK). le 9 septeml>re dernier, ils n'ont

pas témoigné de synipathle pour lui en i^ignant une reipiêtc au gouver-

nement, comme on le leur avait d'mandé. Je suis en mesure d(> répon-

dre : ('«'st ([u'iJs ne ayiaputliisalent pas avec lui.

J'ai vu Kiel, j'ai conversé avec lui. J'ai pris W temps vouhi pour étu-

dier son cas avec cabne : t>t je dois dire (pic sa lin n'a pas été celle d'un

fou.

J'îii confiance en SirJulm .\. Macdonald el dans le |);irli conservateur

autant que jamais. Je n'hésite aucunement k dire ({Ue dès (pie cette

agitation sans motifs sera ajiaisée, la, i>rovince di' Québec témoignera dr

«a conllance dans !<> parti (pii a tant fait pour «lie dans le passé.

N'otre tout dévoué,

CHAS A. McVVILLIAiMS,
PvCtvr.



Nos évepes dénoncent l'agitation Riel

à:.

Mgr Taché dit qu'un soulflo d'omeuto et do révolution passe

sur notre paya et que oo mouv-nicnt n'annonce rion

do bon paur Tavenir

Mgr Gravel dit que Riel a eu recours à des moyens condam-

nés par l'Eglise

Mgr Langevin blâmo les soi-disant catholiques qui refusent

d'infliger la peine do mort aux criminels et aux

séditieux

.

Mgr Cameron est d'avis que liiol r. eu le sort qu'il montait

^Sgr Duhamol no vout pas qu'on impute à l'ur-ostasic les

divcrgouoos ou matiôrcs politique.^

On a pu voir jiar rt) <jiii préfèdc oo ()in' le '•Ut^iJ du Nord Ouosfc,

«iv<^(]ues (it sniiiilcH prAtirs, iionsuicut (1»^ Riel, de i-on iiuiurreotioTi,

du ia j,'Uorro d« sauvagow <juM avait soulovër, et d«n* dt'HUBtrosi (jui

•n Hont roHultcs.

Par Ins («xlraiis (jiii suivent, on pourrra voir co <|\i<) nos dvèqncB

[Kjnbcnt (U l'agitation soulcvt'o dans la provinco d" Qnobon pai- dia

politicionH «ans srrupul*'s, o«., comtnont Lmira (iniudrura ont iJùtri

le luouviMutMifc r(!(volut.i()nnairo dit mouvemont national:

SA (illANDKlIl Miiit KAIUIK.

!ÎN soni'Ki ic if'iÏMi'.l'Ti'; kt ni'; itiivoi.U'i ion i'ahsi; Htm notiim l'Ara.

NoiiHJivoii^ pu voir NouM iiiêinc un Mpoctticlo qui «'tail loin dit ftiiri*. hun-

ueur il iiotro vill»* : nolri' jf.MnHisHo h\hI ^<jrl«W' i\ di'H dôinonHlrailnnM qui

ont iK'Iné li'N honnnoM ««Mii'ux; »'t in<'nio don lionunoH Imut plnc-H on»

dont;»' 1(1 iiiiiiii à ccm iniitilfi'MlinloiiM. nù le Hrllcuii'. In illMpiiUiit fHi iliWnr-

K»)n-lH>«i! nWolutioiiM'Urt'. IMMS(,)|i'IF, l-Al'T l'OUT DlHI-;, ON A
fOUM; Kli blCllVUl DK LA HlCl.KilON l'OUK ACCKNTUKU KT
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FAIRE ACCEPTER AUPRÈS DF-: NOS POPITLATIONS UN :M0U-
VEMENT QUI N'ANNONCE RIION DE BON POUR I/AVENIil.

Oii anf>ns-nou8, N. T. C. F., si nous marchoim dans cetto route ? Nous
aoooutx:mons notjh' peuple a L'i-^Miairr:. a i.a im^ivoiation, et loin de
le former /i iV.xercice sage et j)rudent de ses dcw ; politiquvH, nous
riiabituons à l'enervefH-'-.nce, k lu lieeiier'. <l aOC.5 NOUS RENDONS
RESl'ON'SABLl'LS J)ES TRISTES CONSÉQUENCl-^S QVl DEVRONT
¥N RESULTER.
Corumc nous sommes loin des sages eonseils et des pruderd-es prescrip-

tions di' riiiiniortel l^'iori XUI dans son Enoycli<iue Iiiinior/a/r Dri!
C\)inbien auronl a jj^c^inir pln-î tard (;eux <nii, par la presse, ou par d'autre»

moyens, axiront conlrihné à ffiire sortir les eathoiiciues de ce pays du
Bentïer. des traditions d'ordre qui y él:iient respectées. Nous avons tunnnié

la presse, N. T. ('. P., et nous croyons de notre devoir de dire puMiquo-

ment qu'il y a des journaux dans cedioetwe. qui niauiiuent à leur mission,

parc/' que, tout en se proclamant eallK>ii(|ues et souuiis a l'Eglise, ils

BÔment la dctianee contre les autorités, s'apj)li(|uent à les eojnbattre, et

montrent trop l'ambition de snpplarjter, par tous les moyens possibles,

e«nx «(tnlre li'sqmds ils dirij^i'iit leurs accusations.

SA (i]U\NDEnit M(iK MOPEAU.

Par Vf que vous ave/ in d.ms les journaux, vous i tes sutlisemnuMit

kiBtruits de tna inaaicre de voir fonceriiHMt les servii es chujités pour
liiel...

L'KXCITATlti.V PUODPITI' V (.lîTli: tXCAHION KST TIÎIJS M A r,ll KH KKt'SK

yonil NOTHI': I'AYH I;T PùITU NOTHK PUOVt.VOK KS VAiVVlilVUKU. l'riSHK

T-KI-I.K NI-; PAS NOUS CONDUI KK A QtîEr.tiUK CllOHK I»i; l.AMKM'AHI.K !

PrioTis l)ieu tt faisons jiriei' beaucoup, afin qu'il ne nous arrive rien de
(Aidieux pour nos inlcrêis religieux et. nationaux. Espi^rons que ce

«uulèvement. dont on prollte en certain ipiartlers pour répaiulre des

principes condamnes par riùicyclhiue Immortule /">«'{. (pu* imus venon»

4e reoevoir, va se caltner bientôt.

SA (irî\NI)EU!{ Mon ÎRAVEE.

Il MiTa bm tle profiter de cotte iieurtus(! occasion pour rappeler les

principe» de l'E,'j;lise. en rcfi^-ence à in uumière de revendirpier des dndtH

qùo l'on «Toit violo». Alors môme ipie l'on pense avtdr sujet de «e

plaindre, on n'est pas pour ci-lii auloris** à so n-voltei-. coinnu' on l'a fait

ni malbeureu-^i'Hunl au Nord Ouest, et rtuilure ,M>;r (irandin et tous les

niiHMlnnni«ir(>s du pays. Ainsi, pour servir la bonne cause des Métis. i,k

PAtrVHK FlJlîl. A i;il UlitHtUHS A VS MOVKN (Ki.NHAMN AHI.K Kl' CONDAMNll

»'AK l.'Kci.lHI'.

Il IWr liilAI.I'.MDNT ( ONTUAIKI'; AU MON OltlMii: V.T W l(i:flM;(T gi'li l.'oN

TIOIT At'X î)lh'i)MlTAIItj;H DKH POUVOIHN PUHI.US, l)i; UI,AMI';i. r.KlMl f'ON-

DCTiTlî PAR 1)1-:» MdVKNf» gpi lii'jf^PiHMNT \,\ si';i»iTt(iN, cofnuic de faire de«

proe"ssi(HiK lumnlhH u^fcs et ttrovocalricei-. »!•• livrer des iiinniiequinH,

.•ont> des uoti^s connus au biiclier. a rccliai'aud ou à la fusillade. l/e»t

î
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accoutumer Ic! peupK; à h attriiniL-r un pouvoir souverain ^u"û u'a pas, «t

déposer clans hou cœur dos iuHfcincts féroces qui y gnrmoioiil, et produi-

ront un jour (les fruils amers pour les l'amilles et m société.

8A GHAM.KUIl Miju I.ANGEVIN.

Depuis ipiel'HU's semaines, une /).\N(JKUKUHK AGITATION et un Ksi^Rir

DiiMAOouiyuK se sont répandus dans une partie; de notre population,

généralement si paisible et si reli.^àeuse. On' a ti!AVAIT.i,|!; a .soui-HVKR

T,KS MASSKS, on a porté t^unrouT i,A JKUNK^iSJJ, toujours plus impressiou-

nable, a j>i:s diimoxsthatiu.ns tumiji.tukuskh, ù des voïK.s uio kaits

EXTiti";Mi;.\rf:NT uiaiUKT'i'AHLi;s, tiai ne peuvent <pie uajjakssku notiir

Pi;iri'i,i; dans l'estime pnhlifiue, nous exposer à. t: m; (jUKiani i)K UAVi'. IST

DE HKMtiioN' et fi AituiVrint l'ouit i,;».V(iri:;Mi's i,a PiUJsin'nMTiô dit i'ayb...

Dos journalistes trop .nleuts et irréfléchis, iiarini les((m'ls quELQUi**-

UNS SK euOCI.AMKNT (JKl'KNDAN T MIKN MAUT C^ATHOlJQUES KT SOUMIS A

i/Paît.isk, ont nuH"(»nnii l-s graves ejiscijïnements de i'Kncyeli'iue linmor-

talr Del, oïd osé i;i,(»ifri'n;ii ou au moins .JUS'i'ii-iKii i)i:s autes di; vio-

l,EN(;i';. i/kmdkt''; kp i.'i.n'suruec tion, on* contesté h la soijilti!; lu

DuoiT uv. si; i'i{()TÉ;;Eii i:x inm-mckanv i,a j>eink di-; moht aux chimi-

NKi.s i;r AUX sKDiTiKirx, sans p"ijs(r (|u'il est bien plus f.iriic d'exeitor

le désordre el le ti'oul)K' «pie de les apîiiser. Au lieu lu: sk iiOUN;;ii A

irsEii iiK i,i;'i!s Duons {m.vmwiuiionki.s en temps et lieu eouve:ia''le8,

avec la réflexion et le s m;; froid re<piis, ils ont uréfén'i ii,atti;u 1-K.s v\*-

HioNs l'oi'Ui, Mui'.'s i;t ri)Ussi;i' A Di;^; M A.NiKi'isr \Tio\s i>i'i nue elferves-

conce aveuyie u causé de ilepldi'idiles eeaits.

Au lien de prendre et de suivre la diiclinn d^s tivéïpies, eomine In

recommande si fortement Limui XJII, ils (Uit uulilii' (pi'î) tonus Ies))liase8

de notre histoire, snrt()Ui les [tins critiipies. le jK'uple cmudien at<injourH

trouvé son i'piseop;d prêt i\ l'écliurei' el à le guider, à se im-t In- à sa téta

fit à l'éloigner des dangers et des mallieurs tiui le menavaient.
Si u(»u i croyons devoir vi us pai'îer ainsi, N. T. (-'. P\, i:"esi puni- n nipMr

un ilevoir de Noire elnirge, et dans .otre inléièi Ii|i>n entendu que Non»
le faisuiiM. t)li ! e.eo\ite/, donc les reomnmuMdaliims du l'ape et de von

«(vêipies ; maintenesî vous dans l'ordre, dans hi respict des antorités, dan*

In charilf ei la justice envers tmis ; restez dans les borne.-, de la mode
ration idirétienne; h-.\ vvvvi, soio.vkiisemknt i<km injuhes et i-es invko-

rrvEs A i,'r!;()\ui) dm c ei'x qi'i u\t uni: oiinion j)n'"Ki';rente de i.a

voTJii;. De cette Morte, vous rem ontrere!^ les vues et les intentions du
.Saint l'ère diinn' soii admirable Li-llre l'incyelidiie.

SA 'II! WIH'IIJ Mriu CAMKIION.

,1e suis coiivaiiicu que liiid a en le sort ipi'il mi-rilait. Toute lentalivfl

de faire du ca])ilal politique ave(\'(qie question, d.iiis la .Nouvelle- IC(!i)H«e

bombera à plat et fein, bi'iiiu'oup plus de tort qtuj de bien aux IHiéraux.

Je ne puis eom|)reiiilre tim- les ( aniMlIvUs françulH éprouvent de si vlvem

sympithies pour un boniim- qui est s| johi d'elle le (;r,'ind martyr (lu'on a
dit. Wiel n'est pan mnrt •^ur reuli.'ifand jmrce (pi'il était franva.ia t utlio-

lique. nais |)arce qu'il avait vinlé Ws lois du pays. Si un protentant %



«té accuse de la môme offense et, a échappé au r.hâtimenL nti'il iiunitait,

ce n'est pas une raison pour qu'un catholique y échappe. Une faute es»

bonjours une faute ; s'il y avait nue question de principe au fond de cette

airaire, ce serait hiiui différent.

SA GRANUKUR, M<Jii (IRANDIN.

Voici, d'après le Révérend M. Dowfi, quelle est l'opinioi, <!<• Mgr
GriUidin, évoque de Saint- Albert, sur le compte de Hiel :

" Dans une entrevue (lu'il a eu(^ avec. Mgr (îrandin, ii aeiiteiKiu le ri'cit

" des at'-ocités commiiiies dans le Nord-Ouest j>ar les Sauvages iiiiidèles

•' et les crédules Métis inspires par UN HOMME SANS SCRUPULKS.
" On lui a dit comini-iit do pauvres niisKionnaires avaient été ÎM ASSA-
" CUES pi'es(jiie sous iesyeux du t-aintévéque ; toinnientles nialiieiireux

" Métis avaient été non-seulement PCiUSSÉS A LA RÉVOLTE contre

" le gouvernement du pays par UN CHEF MAL INTENTIONNÉ, mais
" aussi à RrTTNI'ni LEUR FOI ET SE SÉI'ARER DE SON ULERUÉ SI

" DÉVOUÉ, POUR SLIVRE RIEL QVA RE.J1;TAIT LE PAPE ET L"É-

" GLISE, TOUTE AUTORITÉ RELIGIEUSE OL' CIVILE.
•Mgr Cranrlin lui a aussi dit que C(;mme RÉSULTAT DE TOUT

"CELA, le- Métis, aujourd'hui, MEURENT DIO FAIM, et que lui

" recueille de« aumônUs dans tout le pays jxiiir soul.iger ces inr^rf 'inés."

Ces paroles eut étt- proiKuicées du liautde lo, chaire lit; Saint

Patriclc, par le Révd M. Dowd.

SA GRANDEUR Mou RACINE.

Sa (iraruleur Mijr Racine, évè(pie de Chicoutinii, a adressi- la

lotiro suivante k M. Cinion, éditeur de VEc.hn des Lnv.rentidru :

CmcotiriMi. 11 janvier l.^isrt.

A. S. Ciirnni, Lci*., Malhaie.

MoNHiMUK, -Votre (jualité d'éditinirtin .(l'urnal VEclu) '1rs I.iiuvnti(i' »,

m'engage avons od'rir une copie de la derniiTO Encyclique de Sa Sainteté

litM)!) Xill sur la constitution chrétifuiu' des Etats.

La It'ctuic de rr\ docinnenl. iinporljinl vous sera il';iulii.nt pins agrcalil«

qu'elle vons doiinci'a lieu de constater (pie votif joninal ne s'csi pas

départi tla la loi imprcHcripliblr que le Sonveruin Pontife trace mut:

f.vrivains et iturfouf uim Joiii'niiliMfi;s.

Mieux iiis/iln' (fin' phisinii H tir sr» rimfrrrpfi nin^H, votre .)H>ni nul s'est

toujours tenu renl'einie <lans la sphère de son actiiui, évitant de son

mettre a\i trihunul de l'opinion publiipie des (piestlons qui ne sont ni île

mui ressort, ni de sa i'ompétenco. Sar/nnif ((MP cr mnif /<n ^ràjiirs, rf itott

l.rti Jitiirvnh'str:i, ipii nnt étf placés par l'Il^prll Saint pour ri'tgii' l'Eglise»

de Dieu, il ru^ s'i^st |)as non plus arrogé le droit, qui ii'apii.ni l< ni qu'au

Ch)>l Suprême du I'EkIIsc, de leur demander compte de leur (ulmini^l ra-

tion.
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Il a su égahment conserver U calme et la modération eonvenabUe dan*

lesjours d'effervescence et d'excitation (jtce noua ven07is de traverser.

Je profiterai de l'occasion présente pour voua exprimer le regret qa«

J'ai éprouvé en voyant la déférence et la charité chrétiennes r.ruellemeiil.

blessées dans certaines correspondances.

Le passé de votre journal me donne donc l'espoir qu'il persévérera daiu»

la bonne roie et me fait désirer voir tous ses confrères en faire aiitiint.

Votre serviteur, #

t DO".!.,

ErJque de ChicotUimi,

SA liRANDElJH M(}r DUHAMEL.

Tous doivent admettre les 'points suivants :

La foi catholiqu(i est incompati l»le avec les germes du r.itinnalisnio ©>

du naturalisme, «[ui vont à détruire toute institution chrétienne, et k

mettre l'autorité de l'homme à la place de celle de Dieu ; il n'est pua plu*

permis de rejeter l'autorité de l'Eglise dans la vie publique que dans lu

vie privée.

Sun i,i;s QOiJSTioN» poutiquks, i.a doumk du GOUVKRNKMKNT, Ml*

•YSTÈMKS D'ADMINISTUATrON, KKS mVKUOKNCE.S HONNÊTES SONT PKH-

MISE.s KT NK DOIVKNT PAS f;'rKK IMinJTlÎKS A PEU.SONNE COMMH 0«
cuiMi;, or m(';mij commk unk apostasie : nris auxjournalistr.s tt a-um

écrivains.

Dans la lutte présente tous doivent tendre unanimement au bnt com-

mun de sauver la religion et ia société, oubliante cet effet les dissensio/m,

mémo les irijiisrictis du passé, «lippliant Dieu do tout transformer »t d«

tout diriger li la gloire et au «alut du genre humain.



Lettre du Révd P. Touze

U condamne euergiquement le mouvement Riei oomme étant

le fait do "pohtioiens éhontos"

Riel était coupable et a été justement condamné

Si les Canadiens savaient, ils n'auraient i)as de sympathies

pour cet homme

L'agitation Hiol est do nature à causer les plus grands mauz
parmi les Métis

î^ lottio suivante du Révd P. Touze. l'un des missionnairos

perséculùs par Riel, a otd livrée receiuinetit à la publicité. Elle

•at adrcss^'f) à un citoycai (jui voulait connaître son opinion sur la

ituation.

Stouaut. lia»; tliis Ciiuanls. 'li nov. IHSli.

Olier iiiDUfliour,

Vo\is uruvtv, il 'HiaiHi<^ «U» vous exprinuT mou opinion l-jucluint cette

Irop fanwMisr i^iUition <|n<.' la nut'.stion llicl souliwf dans ceitaineH \)Q,r-

liios ilu ('aiiada.

Je n'ai ni le (nii»n( ni riialMlndc d'écrire, mais Je le ferai néanmoins,

•Hfu'ifiiil iinc par ma fianchise ol. iri.i sinii)lic,it<>,je niéritetui votn atttni-

tlon. I']t d'aijord jfUhHt.'/tuoi vous dire (pu;, niéiuc avec l)i.iaucuup de cha-

rité, d'i bienveillance e(. de nympathie, il nm isend)lo l>i..ui diflicile, je ne

dirai point d't'.vpli(]uer, mai» d'c^xcuHer cette aKltatloii, cette excitation,

dison^ le m(*r, cotte foliti ((ui M\'Mt créée et (lui se ccud iiuie depuis dans lo

Canada à propos de la îuor^ (il de rexécution de Itiel. La clio.se paraît

d'autant plus inexplioihle (lu'eile est l'eiFet d'une contradicLii>n dcH pluH

apparentes.

Ces mêmes lUnTaux disaient, dunuil le procès et jUHtpiVi la veillt; de

l'exécul-lon dt' Riei : vous verre/ (pie le K<'nvcru(!rneut n'aina pas le cou-

raK(^ d(^ remplir hou devoir et (|ue Uiel, (pil a mérité Hurabondautmeut, la

peinu de mort, ne subira jamais ce châtinu'ut.

Mais contre leur attente le i^ouvernemeiit, apri-s avoir épuisé toutes le»

i(jn/<animilét* de la uiistM-icordc et avoir donné au pauvre Hiei loutew luN
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facilitas et Iph chanceH de plaider sa cause en lui ouvrant acc«;8 auprès

d'aut,r(^^ courn de,justice, a permis, comine il Je devait, (pu* la sentenoa

portfîe eoutre lui, par la cour de Régina, et que les autres cours de justice

supérieures avaient ratiftée et conlirinée, fut exécutée. Alors ces même*
liln^raux voulant (piand même embarrasser, séner le î^ouvernenient et le

rcnvers.T surtout s'il'^ étaient capaliles, ont changé do refrain et crienk

depuis, au.<<si liant et aussi fort, que le gouvern'.>metit a laissé exécuter

Riel par -e qu'il était Métis Franvais-Catliolique, KicI était-il, oui et non,

tout cela durant les procédures de so;i procès et avant l'exécution de «a

senti'nce^ Jl Téiait t-videmnu'nt. i']t vous aussi, messieurs les libéraux,

vous ('liez atitant alors (^u'aujourd'liui les ennemis non seulement d«
gouvernement de sir Jolin, mais aussi, et c'est la à Tnon sens le coMbleda
l'absurde, vous aviez en égale haine sir John, lîitd, et tous ceux doL ;

vous vous f;i,ii('s aujoiird'liiii les protecteurs et les défenseurs.

.le ne pense ]i;is <iu'<'n aucun temps, ni che>, aucun peujjle, il n'y aifc

jam-iis eu un 'nonvenient politique analogue .'i celui qui se ])roduit depuis

queliiue temps dans le Canada. Que pour une juste sentence légalement

Ijortce, et que le pouvoir lîxécutif devait jïtaconune de raison fait exécu-

ter, un peuple à la voi\-(t à i/tnstïc.ation di; QrKi.f^uKs pomtk ii;ns

jiHOXTlit», sans prendre le temps de n'iléciiir tassr chorus avec eux pour
Iilâmer ce i|u'il ne devrait (ui'approuver, voilà <pn est didîcileàe\pii(iuer.

D'autres Tont, dit avant nu>i, je le redirai avec eux et sans non moins de

.
raison : vous rors hons can'auikns, iioNiSf/n-^s i;i;.\s, loyaux c"itoyi:xs,

\ous sririDr r r,ox,-i c iiiii'TiKNh'. si vouh ictrssiKZ étk ui ayaxt ai^oks

TOTTT Vi; IvTTOUT KN TKNDt'. VOUS VOUS i; AT!1>I;HIJ!;Z HIK.V Dti VOUS UNIll A
CKS (JKNS gtll vous FAUSSL;NT TOUTK Cl:;!"!'!'; M-'FAIKI': pot:n LA SlUrLB

UlTANCi; I)K RKUSHITK VOUK M'UTll l'ATlTI KT LlUrUS Al<'rAlHK8 PKUSOJS-

NKI.I.K8.

Si réellenu'nt ces gens-là aimaient les mé*-ia, s'ils avaient, à cdMir Tinté-

rêtdu jjarti franvais et catholique, il me parait évident cpi'ils liendraii'Ub

unc^ <'oniinite tout auln>. .l'aime h eioire de lliel, dmit la fin i)arut bonne,
• ine sa mort a été prs-cicuse devnnt Dieu, qu'elle le soit donc devant nou»
tous. Si Dieu dans sa mi.séricorde l'ayant trouvé assez pur l'a déjà intro-

duit fliins la maison de sa gloire, iiourquoi .'liors, si jioiis rainions, tra-

vailler ù troubler sa joie et sa gloire {

Que si ;iu contraire son âme n'élimt point encore assez purifiée géinÎH-

sait dans les lieux de souirrances et d'expiation, faisons silence autour de
lui et recueillons-nous potir l'airler et le soulager par de bonnes j)rièrea.

Ft s(^s compatriotes, ses pareiits, ses amis, ses frèies. sa iialhm entière
les mél is, (ro\c/V(PU'< «pie vous ne leur seriez jias d'un plus grand «or-

fiée et d'un excnijile jilus beau si vous leur laissiez ouidier et vcmlloz
oublier vous niènu-s un fait qui mérite de l'être?

Les tristes rvcn''m(>nts accomplis 'ci dans le iirintcnqis de IHH.") ont ou
assez lie fâcheux résultats: les cotiséipiences imnu'dialeH, les huUos
nécessaires de celte rél)eIlioii ont été asse.'^ dures et pénibles sans qu'on
clurihc encore à en augmenter le nombre. C'est bien déjà troj) du mal
qui s'est fnit alors sans lueiidre < aslon d'en faire davantage. Sans
lUKS kXAOJaiKU JK IM'IS UIUK QUi; » KTTL AlilTATlON, l'ONTINUt!; AU CANA-



61 —
»A, i'HODUIT ICI I)K BIEN MAUVAIS KFl'KTS. LEtî BLES.SURKH ih'AJKMT

A88KZ VIVKH, POUHQUOI IJON(! LKS I.AClîKEH PAVANTACU-;.

Le plus grand nombre (h; mes gens qui avaient pria part à cotte triste

•t déploiable rpbpliiou l'avaiinit t'ait par surprise t'iTiialgré eux. Comment
rouIezvouH à, présent les faire revenir de leur erreur? La cliose était

4'al)ord possible et facile, mais déjà la lâclie est devenue bien ardue et

difficile et, pour peu que cela continue, j»; crains fort (|u'elle ne devienne
impossible.

De (i«ACK, BONS CAN/VDIKNS, l'UlSC^JK VOUS DITKS .VLMDK Kl'iKLÏ.KMIC.NT

LKS MKTIS, JVK TRAVAILLKZ DONC PUUH CONTRK LEURS INTl^RKTS LES l'LUS

PUitoiEUX, aidez-nous au contraire par votre calme, votre tran(|uillité,

otre soumission parfaite .lUX autorités et au gouvernement établi, à

refaire ce qui a été défait et détruit; laissk/, a nos gens la paix et la
TKANyUlLLlTK D'EHPHIT DONT ILS ONT BESOIN POUR ME RELEVER ET UKTI-

UEH DES RUINES OU LES A PLONCÎÉS LA RÉMIOLLIOX .NKFASTL lyONT LK

PAUVRE FtlEL A LEVl'l l/ÉTKNDARD.

Avec mes plus respectueuses salutations, je me dis, elit-r mousieur.

otre serviteur,

Ls Tou/E, Ptre., O. m. L

P. S.—-Nous avons fait ['lu> haut plunours assertions «(ue nous

roulons inaintenaiit ajtpiiyer par des documents officiels.

Nous avoiLS prétendu ({ue Riel avait \oulu vendre la cause

mentisse pour une somme d'argent. Cela a été pr», .ivt' au proc<''S de

Riel par le Pèr;* Andrt^, missionnaire. Voii-i sa réponse aux (jues-

tions (les avocats sur ce sujet : ^

Question. — Voulez-vous d('ielar!;r ce ipic I'îii-cusc \(iulail avoir du gou-

Tcrneiueul fédéral?

\iii Fére André. -J'ai eu deux entre\ ues avec rac<iisé à ce sujt.'t.

Question. -Ij'accuHé réclamait une certaine indemnité du gouverne-

ment fédéral >i

Le Père André. -Lorsciue raccuaé fit sa réclamation, j'étais làavee une

autre personne, et il voulait avoir iÇ)IO(),t)()(l du gouvirnement. Nous fumes

d'avis t)ue cette demande était exorbitant,»' et l'accusé réj)ondit ;
" Atten-

dez un peu
;
je [ireiidrai tout de suite )?3.ï,l)0() comptant."'

Question.-- lot à cette condition l'accusé de\ait (piiMer le pays, h\ le

gouveruement lui di umiit .i?;i"»,liOOï

1-e l'ère André. Oui, c'est la condition tjue lliel mit.

Question, -truand ceci se passait-il i

Le Père André. -Le 2.'{ déceml)re lS;si.

Qtiestion. —Il y eut une autre entrevue entre vous et l'accusé, n'est -o«

pas ï

Le Père André. Nous eftmes une vingtaine d'entrevueH.

Question. - N'éraitil pastovilours à vous demander de vous nervlr de

otre iniluence auprès du gouvernement pour lui obtenir cette indem-

nité 7

Le Père André. -Il m'a parl<S de cotte aflaire pour lu première folale 12
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décembre. Il n'en avait jamais ét«^ questiin entre houh avant ceiA. ai i«

23 d««;embre, il m'en parla de nouveau.

QueHtion.—il en a parlé souvent î

Le Père André.— En deux occasions seulcnncut.

Quesi ion.—N'était-ce i)ns sa grar.dv préocctipation ?

Le Père Andve.—Oui, dans ces deux ouircvues.

Question.—N'est-il pas vrai que l'accusé vous a déclaré qu'il était lai-

même la question métisse \î

Le Père Andié. - Ce n'est pas ce ([u'il a dit eti proj>re8 ter^^ies, maie

c'était bien la pt-nst e oui ressortait de ses paroles. Il m'a dît : ''Si jesui»

satisfait, les Métis le seront." .le dois expliquer ceci. On lui objecta que

«i le gouvernement lui accordait les $;^5,U00 la question métisse resterai!

toujours la même et il répondit :
" Si j(' suis satisfait, les Métis le seront."

Question, -N'est-il pas vrai qu'il vous a dit qu'il accepterait même un»

somme moindre que *:i'5,000?

Le Père André.-Il m'f. dit : 'Faites valoir toute l'influence que vou«

pouvez avoir : il si; peut qiu' vous n'obteniez ])as tout cela, mais oii^ene»

tout ce ciu'il est possible d'avoir; si vous obtenez Kioins nous verrons."

Noua avons dit aussi (jue lorsque les prcti'es an Nord-Ouest

l'avaient dénonct^, ils n'avaient jamais déclaré qu'il était fou ; mais

qu'ils l'avaient mis au ban de l'opinion publi(jue comme un crimi-

nel. Voici ce document signe par six prêtres et qui doit peser un

peu plus que le.', paroles en l'air des petits avocats rouges :

PHiNCJ>Ai,aKJiT, 12 juin 1885.

Mous, prêtres des districts (pi'affccle plus particulièrement la rél>el

lion, sa.'oir : Saint-Laurent, Saint- Antoine, Grandin, Lac-aux-Canardaet

Batoclie, puisque c'esl là,a;i r.iilieii de notre population, que ceméorc>ani,

Louis " Ha" id " ïîiel avait établi son quart ier-'^çénéral. désirons aitirer

l'at tention de nos natitmaux du (-'anada et d'ailleurs sur ces faiis.

Louis " David " liiel, ne mérite pas les symi)atliies de l'Lglise Catho-
lique Romaine et des ineiubres de cette Eglise, iiyant usurpé notre mis-

sion de prêties et privé ufttre ))opu'.,ition des avantages et des con.sola-

tions <iue nous aurions pu lui otiVir.

n a fait ^out cela dans son intérêt purement personnel

I

V

Signé: RU. PP. Anouj^.

MODMN,
" " FouUMONn,
"

•' Vr-ÀJUKvinT.H,

LKooy.

Kt le Père Fourriioiid, signatniro de la lettre, desservant d«
Batoche mèn)e, «écrivait <\^ plus co qui suit :

J'ai él,è bien i)rès do >:; mort, car si les l)iùles et la fureur des révolté»

m'ont fait <léfu.ut, la guerre, r.ipoBtasic, rijûrénio, la trahison, lu perH«ku-

A^liV^-^'
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lion, l'incendie, le pillage, tout «'est diîchaîné contre noua ; on «e serait

•i-u à la fin du monde. Déjà nous avions notre Antéchrist dans la per-

Bonnc de ce fameux Riel, contre lequel il nous a fallu lutter, au péril de

notre vie, pour détruire sa funeste intluenec sur nos pauvres gens.

M-on Dieu 1 quel homme, quelle hypocrisie, quelle impiété tout à la fois :

1

C'est pour cela (luil a ruiné nos familles chrétiennes, par le pillage et

l'incendie; c'est par une conséquence horribh- de ses plans diabnhiities

qu'a coulé le sang des blancs et celui dos chers et, zélés confrères, massa-

erés par les Sauvages, sur ses ordres.

Ces témoignages, si forts et si accablants, suffisent à édifi'er tout

homme de bon sens sur le caractùro et la conduite de celui qui a

entraîné ses frères, les Métis, dans les plus grands malheurs.

Terminons en citant sur Rio) le ttimoignage de Mgr l'Arche-

vêque Taché, qui l'a protégé mainte et mainte fois et que Riel s'est

montré disposé à sacrifier au procès de Régina pour se sauver lui-

mera'ï?.

Une ambition effrénée qui a vicié son intelligence et l'a poussé jusqu'au

délire, une soif désordonnée de pouvoir, un orgueil insensé qui l'a con

dait.à l'apostasie, ont été les mobiles do ses actes.

Vo'ûk ce qu'en u dit lo plus grand prélat du Nord-Ouest.




